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ENSEIGNEMENT AGRICOLE ET FERNES- rait des jeunes gens instruits à ces établisse-

NIOIN[.ES• mens en état de se charger de ladministration
L'établissement d'Ecoles d'Agriculture et d'établissemens semblables, dans d'autres en-.

de Fermes-Modèles occupe considérablement droits. -On ne pourrait pas trouver mauvais
l'inttention du public, au moment actuel, et il que des munucipalités ou des particuliers éta-
est probable que la Législature s'occupera de blissent desFermes-Modèles et des Ecoles d'Al
cet important sujet, dans sa prochaine session. griculture là où ils le jugeraient à propos;
Comme il est probable que ces institutions mais s'il fallait à ces institutions une aide pé-
auraient une très grande influence sur le pro- cuniaire de. la part du gouvernement, il serait
grès futur du pays, la Législature ne saurait y prudent de se borner à une seule dans chaque
apporter trop d'attention et de réflextion, afin district du Bas-Canadajiusqu' ce que l'ezpé.
d'en venir d'un coup à un plan judicieux pour rience et la pratique eussent fourni toutes les
leur administration. Nous croirions pouvoir connaissances nécessaires pour les bien con-
être capable de suggérer de très bons règlc- duire. Quelque plan qu'on adopte, il faudrait
mens pour ces institutions, commele pourraient avoir soin que les écoles d'agriculture et les
faire plusieurs autres personnes; mais tous Fermes-Modèles fussent situées de manière à
ces plans demandent une considération sé- ce que les élèves pussent se rendre facilement
rieuse-de la part des représentans du peuple à leurs églises respectives, les dimanches et
assemblés . en parlement de toutes les par- les fltei. Ces écoles ne peuvent pas êire res-ties de la province., S'il est, pioposé .pl- treintes à des élèves d'une, croyance particu-sicurs plans différents, on pourra, peut être, y libre plutèt que d'une autre, mais'doivent êtretrouver de quoi en 'faire un qui approche de ouvertes à tous les enfans, ou jeunes gens, de
la perfection. Nous disons approchant de la quelque religion qu'ils soient. Il ne serait
perfection, parce que ce ee sera qu'après que guère possible d'avoir pour ces écoles deile système aura été en pleine opération, pen- chapelains qui:officieraient pour une secte oudant quelque:, temps, qu'on en pourra dé- croyance distincte, et conséquemment, tout ce
couvrir les defauts, ainsi que les améliorations qu'on peut faire, c'est que les écoles soient si-qu'il conviendrait d'y faire. Mais, quelque tuéesde sorte queles élève >puissent fréquensoit chez nous le'désir de v.oir des écoles d'a- ter leurs églises respectives, le 'dimanche, et
griculture et des Fermes-Modèles établies soient forcés à le faire par les administrateurs
dans ciacune des paroisses du fas-Canada, de ces écoles. Ni père ni mère ne voudraientnous prendrons la -liberté de, siggéer qu'il que leurs enfans fussent placés de manii-e à
serait à. propos de se. mettre d'abord en état ne pouvoir pas assister au service de leur cultede se régler d'après l'expérience, en formant religieux, et c'est ce qui arriverait, s'ils étaientun de ces établissemens à Montréal et .a envoyés à une école qui serait frop éloigriée
a Qébec, o un, au plus da a lie des églises;de leurreligion. Il serait aussi, à. d, Bas-Canada. On .verrait lo désirer que ces institutions fussent d'uni accès
usqu'quel point ils réussiraient et Pon au- facile pour les parens ou les tuteurs des élèves
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ainsi que pour ceux qui voudraient voir ces
établissemens,afin d'y puiser des connaissances
usuelles. Nous nous étions proposé de sou-
mettre, dans le présent numéro, un plan pour
es écoles d'agriculture, niais nous sommes

forcé de le remettre anu prochain.
En même temps qu'on établirait des Ecoles

d'Agriculture et des Fermes-Modèles, on pour-
rait introduire dans toutes les écoles élémen-
taires de campagne, des Catéclismcs Agrico-
lcs, afin de donner aux enfans quelque idée
de la bonne économie rurale. Il y en a qui
croient que des établisseinens formoés pour
l'enseignement de la théorie et de la pratique
de l'agriculture exigeraient de très grandes dé-
penses ; mais ceux qui pensent ainsi oublient
combien il a été approprié et dépensé d'ar-
gent, annuellement, depuis un nombre d'an-
nées, pour d'autres arts et d'autres sciences,
qui ne sont pas, à beaucoup près, d'une aussi
grande importance pour la population du Ca-
nada, que l'est l'agriculture. Le temps est ve-
nu, nous l'espérons, oà il sera rendu justice à
cette importante. branche d'industrie, et nous
nous flattons qu'il ne sera rien omis ni oublié de
tout ce qui est capable den avancer le perfec-
tionnement et d'en assurer la prospérité. Il
y a sans doute dans le pays des agriculteurs
trèls entendus et très capables d'enseigner la
pratique de l'agriculture, mais sont-ils disposés
à entreprendre de le faire, et d'aller, dans cet
enseignement, aussi loin que le demandent les
besoins du pays? et s'ils le faisaient, l'instruc-
tion serait-elle moins coûteuse, et serait-elle
plus complète pour ceux qui la recevraient,
que s'ils l'obtenaient à des écoles d'agriculture
et à (les Fermes-Modèles conduites d'après
des règlemens judicieux et dirigées avec pru-
dence et habileté? Nous sommes à peu près
convaincu qu'il n'en serait pas ainsi. On
pourrait aussi répugner beaucoup à envoyer
des jeunes gens chez des cultivateurs, pour y
recevoir une instruction qui ne pourrait pas
être complétée. Peu de parens, parmi la po-
pulation franco-canadienne, consentiraient à
envoyer leurs fils chez des fermiers d'origine
britaniique et d'une religion différente de la
Ieur; mais à part de cette objection ou de

cette difficulté, comment les jeunes gens pour-
raient-ils être instruits dans les autres branches
de l'éducation chez des cultivateurs 1 Si on veut
rendre l'enseignement agricole et l'instruction
dans la théorie et la pratique de l'agriculture
accessibles à ceux qui désirent devenir des
agriculteurs, on ne le peut faire dans ce pays
qu'au moyen d'institutions publiques établies
pour cette fin. L'éducation nécessaire pour
devenir un agriculteur pratique est bien dilTé-
rente de celle que doit recevoir en jeune
homme pour entrer dans l'état ecclésiastique,
ou pour être avocat ou notaire, médecin ou
marchand: les moyens d'acquérir facilement
la connaissance pratique de toutes ces profes-
sions sont nombreux, mais ils manquent pour
le jeune cultivateur: si ce dernier ne peut
apprendre l'agriculture chez son père, où et
commnent l'apprendra-t-il? Comme nous l'a-
vons remarqué plus haut, tout s'oppose ici à
ce que les jeunes gens soient envoyés chez
des cultivateurs pour y .être instruits: ceux
(les cultivateurs'qui seraient les plus capables
d'instruire des jeunes gens dans leur art, pour-
raient n'être pas disposés à en prendre chez
eux, pour cette fin, ou à encourir la responsa-
bilité qui s'en suivrait. D'autres pourraienten
prendre pour faire leur ouvrage, et dans ce seul
but, sans s'occuper beaucoup d'autre chose,
sinon de voir à ce qu'ils travaillent. Nous lais-
sons à ceux qui auraient des jeunes gens à faire
instruire dans la pratique de l'économnie rurale
à voir quelle méthode d'instruction ils préfère-
raient, de.celle qui serait reçue aux Fermes-
Modèles et aux Ecoles d'Agriculture, on de
celle qui pourrait être obtenue chez un cultiva-
teur.

NECESSITE DE L'ENSEIGNEMENT AGRI.
COLE.

(ra M. OssÀvz.)
Depuis peu de temps, seulement, des ho n-

mes de génie ont fait sortir l'Agriculture du faux
jour sous lequel on s'était plu jusque-là àla con-
templer; ils lui ont tracé un cadre et en ont fait
une science presqu'exacte, avec ses axiomes,
ses propositions résolues et, à la vérité, bien des
problèmes encore à résoudre. C'est sùrtout
aux efforts et aux talents des Young (Arthur),
des Thaër, dès Dombasle et des Schwertz que
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nous sommes redevables de ce pas immense
fait dans la voie du progrès. Cependant, leurs
livres, non plus que ceux des savons qui les ont
suivis, n'ont pu jamais faire qu'un très-petit
nombre d'agriculteurs dignes d'eux. Pourquoi?
Faut-il en conclure.que les immortels ouvrages
de ces hommes célèbres ne sont qu'un «foyer
d'erreurs? non certes. C'estque ces ouvrages
peuvent bien faire un agronome, mais sont in-
sullisans pour faire un agriculteur.

L'agronome est celui qui sait la science et
peut parler. Dans l'agriculteur, il y a plus
qu'un agronome, il y a aussi l'homme d'action.
Si l'étude de la science peut faire l'agronome, il
n'y a que l'éducation et l'habitude de la vie des
champs qui puissent faire'le praticien. Pour
préciser encore davantage mon idée, je vous
dirai, messieurs, que je reconnais dans l'agri-
culteur deux qualités qui n'existent pas dans
l'agronomeet ces qualités sont le talent de l'ou-
vrier et le tact de l'administrateur.

Aujourd'hui, il en estde l'agriculture comme
de toutes les hautes industries; elle a sa science,
son art et son métier.

La science seule fait l'agronome la prati-
que éclairée par la science fait l'art: et la pra-
tique aveugle, qui tient tout son savoir des vieil-
les traditions, constitue le métier.

C'est pour élever le métier à la hauteur de
l'art qlue les hommes éminens dont je viens de
vous parler ont imaginé l'enseignement agricole,
et, aujourd'hui, on peut le considérer à juste
titre, comme un des plus puissans moyens de
répandre le progrès et de prévenir les effets fu-
nestes des meilleures méthodes, des meilleures
doctrines mal comprises.

Je n'entreprendrai pas, maintenant, 'de vous
énumérer les grands avantages que le pays,
en général, retirera infailliblement de lamélio-
ra:imon de sa cdlture; je na ferai que vous parler
de vos intérêts les plus chers, <le l'avenir de
votre jeunesse.

Dcpuis longtems, vos teres, fatiguées par un
mauvais système de culture, refusent aux efforts
de l'habitant ce qu'autrefois, dans des condi-
tions - meilleures, elle. rendaient, sans peine, à
ses ancêtres; par suite, ses ressources n'étant
pas en rapport avec ses besoins, vous voyez,
chaque année, grand nombre <le jeunes gens,
l'espoirde votre pays, aller, sur une terre étran-
gère, vivre du pain de l'exil; par cette émigra-
tion, vos forces s'épuisent, vos camptgnes de-
viennent désertes et les bras manqutent à ceux
qui restent pour cultiver -le sol abandonné ; et
encore, si vous n'aviez d'autres mauxTàdéplo-
rer ! mais si vos cours souffrent de voir les en-
fans du pauvre aller offrir à l'étranger leurs

bras et leur intelligence, vous ne devez pas
moins être afiligés de voir ceux qui vous restent,
les enfans du riche, dépgnser en pure perte, au
sein d'une vie oisive, l'instruction qu'ils ont re-
çue et, souvent, le patrimoine de leur famille.

Il est vrai, le Bas-Camida manque de dé-
bouchés pour sa jeunesse ; vous ne possédez
que peu de manufactures, vos mines ne sont
point fouillées, les arts et les sciences ne vous
offrent que de faibles avantages, vos adminis-
trotions sont envahies, vos professions libérales
sont encombrées, vous n'avez pas même les
tristes ressources de la carrière militaire qui, en
Europe, fait vivre des milliers d'hommes, en
attendant qu'une mort prématurée les moisson-
ne ; vous n'avez pour vous que votre sol, mais
votre sol n'est-il rien ,

Selon moi, messieurs, votre pays peut retirer
de l'agriculture desressources immenses. Vos
terres ne sont que fatiguées; par leur comnposi-
lion, elles ne le cèdent en rien aux meilleures
terres d'Europe; votre climat est très favorable
à la culture, car, ces hivers rigoureux, que l'ha-
bitant considère comme un fléau, reposent et
ameublissent ses terres et lui épargnent bien des
travaux. Durant l'été, la chaleur des jours'et
les rosées bienfaisantes des nuits favorisent et
précipitent cette belle vegêtation, que l'on ne
saurait trop admirer; il ne- manque à vos cilti-
vateurs que de connaître les moyens de tirer
parti de ces dons du ciel, et ces moyens, il n'y
a que l'enseignement agricole qui puisse les lui
suggérer.

Que l'enseignement agricole s'établisse et se
propage dans toute l'étendue de votre province,
et alors vous ne verrez plus vos laborieux en-
fans quitter leurs foyers, parce qu'ils sauront
que le sol de leur patrie peut, quand il est
travaillé avec intelligence, produire plus encore
que tout autre; et lesjeunes hommes doués de
fortune et d'instruction ne dédaigneront plus un
métier que la science aura relevé à leurs yeux,
et seront heureux de n'être plus forcés de de-
mander à des professions ingrates un moyen
d'occuper inutilement leurs loisirs.

Je n'insisterai pas davantage srla nécessité
de l'enseignement. Je vais maintenant m'ap-
pliquer à vous démontrer comment, à ion point
de vue, l'enseignement agricole devrait être or
ganisé dans la province pour obtenir de prompts
et heureux résultats, et en même tems, quel rôle
votre institut devra jouer dans, l'ensemble du
système.

Dans le cou'rant du mnois.de juillet dernier,
messieurs, j'ai ei l'honneur de vous présenter
un mémoire dans lequel je traitais sommaire-
ment la question que je vais reprendre aujour-
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d'hui. Bien que vous ayez gratifié mon travail
d'un sentiment d'approbation, vous n'avez pu
prendre en considératin les différentes mesures
que je vous proposais, parce qu'alors il ne vous
était pas possible de réaliser vos projets. Mais
aujourd'hui que les choses sont changées, et
que vous avez pu, sans secours étrangers, jeter
la base de l'édifice de lumières que vuus aviez
en vue, je crois qu'il est opportun de~vous rap-
peler les passages de ce mémoire qui peuvent
avoir quelques rapports avec la situation pré-
sente.

Au titre du degré de l'Ecole. je vous disais
"au lieu d'établir, de suite, un vaste plan d'en-

seignement agricole, une école normale pour
" créer des professeurs. des écoles du 2me

degré pour former des agens subalternes;
négligeons et l'école normale et celles de
3me degré, et composons, pour commencer,
avec quelques élêmens étrangers et ceux qui
sont sous notre main, une école mixte,,&c. "

Puis plus bas,. j'ajoulais :" plus tard, lorsque
l'enseignement agricole, ainsi organisé, aura

C inspiré la confiance si nécessaire à sonpro.
"grès, vous pourrez grand;r votre plan. L'é-
".cole qui nous occupe, par son expérience et
" par ces lumières, aura des droits à devenir
" une institution mère, une institution normale,
"et sera capable de fournir des directeurs ha-
" biles a des écoles de 2me et 3me degré, &c."

Aujourd'hui, je persiste dans ia première
idée ; vous ne pouvez réaliser, effectivement et
de suite, un vaste plan d'enseignement agricole
dans toute l'étendue de la province, mais vous
pouvez tracer ce plan, et par des efforts soute-
nus et bien combinés, arriver plus tard à son
exécution.

Créer, aujourd'hui, un Collège, sans vues ul-
térieures, serait certainement d'un. bon efett
pour l'agriculture, mais une mesuore bien res-
treinte. Non, telles ne sont pas vos dispositions.
Le titre d'Institut que vous avez donné à votre
établisseiment, et le rapport lue votre comité a
fait, l'an dernier, au gouvernement,, sur les
moyens d'améliorer l'agriculture canadienne,
me prouvent que vous avez, depuis longtemps,
compris la nécessité d'un système d'enseigne-
ment qui, pour être ellicace, devait être établi
surde larges bases.

L'enseignement agricole, tel que je le com-
prends et tel que je voudrais le voir établi dans
votre province, est de ler, 2me et 3moe degré.

L'école de 3me degré n'est autre chose que
l'école primaire déjà'existante, qui aurilt pour
bût de perfectionner le métier.

L'école de 2me degré serait une école atta-
chée à une-Ferme-Modèle, où les jeunes-gens

apprendraient l'art de l'agriculture, ou la pra-
tique éclairée par la science. Une de ces
écoles serait établie dans chaque comté, sous
la direction de la société d'agriculture de ce
comté.

Enfin, votre Institut serai) l'école de 1er de-
gré, ou école normale, chargée de former des
hommes capables de régir les deux autres.

Ce cadre peut vour, paraître immense, mais,
je vais vous démontrer qu'il est indispensable
de le former pour l'avenir, et de, plus, qu'il
est possible de le mettre à exécution, dans
un temps plus ou moins reculé.

Des Ecoles de 3me Degré, ou Ecoles Fri-
maires.

Si vous voulez, messieurs, améliorer promp-
tement et d'une manière sensible l'agriculture
de votre pays, vous devez agir sur les masses,
et prendre, dès son enfance, la génération qui
croît, pour la préparer à un nouvel ordre de
choses. En conséquence, c'est dans les éco-
les primaires que vous. devez commencer l'en-
seignement agricole. Il n'est pas nécessair de
dire que l'on n'ira pas trop loin, et que l'on
n'entreprendra pas de descendre, avec les en-
fans, jusqu'aux détails de la culture ; il suffira;
de répandre, dans ces éco!es, des livres conte-
nant les grands principes de la science, dont
Paridité pourrait être habilement déguisée sous
les apparences plus douces de -la morale et de.
la religion.

Il me semble qu'il serait tout aussi sensé et
tout aussi facile d'enseigner à lire à un enfant,
au fils d'un agriculteur, au moyen d'un A B C
D, dont les mots seraient disposés île manière
à exprimer des axiOmes d'agricultdre, plutôt
que des faits historiques ou autres, qui n'auront
jamais aucun rapport avec sa profession.

Ne pourrait-on pas aussi inspirer à cet enfant
l'horreur iui vice, tout en servant la cotuse de
Pagriculture 1 oui assurément ; disons-lui, par
exemple, que la paresse est la mère de bien
des maux qui affligent, les hommes en général,
et Plogriculieur en particulier ; que tout habitant,
qui laisse ses animaux- exposés. aux intempé-
ries de latmosphère,. durant tout un hiver. ri-
goureux, pour éviter la peine de les panser à
l'étable, commet , non-seulement un acte de
paresse coupable, mais encore un acte de
barbarie, dontil sera nécessairement, puni par
la mort d'une ou plusieurs de ces pauvres bé
tes et parlbien d'autres maux encore.,.

Il. est certain que; cet enfant,.en rentrat.
chez sonpère, lui racontera, lui;lira, meme.la,
leçon, et, peut-être, contribuera à modifiercette
odieuse, coutume.,g Si-cette leçon. ne parvientl
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pas à corriger le vieil'entêté, soyez bien assuré,
qu'au moins elle produira sur L'esprit de l'en-
fant une profonde impression.

D'abord vos écoliers apprendront machina-
lement les principes que vous voudrez inoculer
en eux, comme ils apprennent toutes choses,
mais, plus tard, ils sauront en tirer bon parti,
quand les circonstances s'en présenteront. Les
impressions de la plus tendre enfance restent
toujours, et sont les'dernières à nous abandon-
ner; de plus,' elles sont d'un effet immense sur
les destinées de celui qui les a reçues ; c'est
pourquoi on ne saurait trop veiller à la pre-
mière éducation et & la première instruction
des enfans.

Ces élémens de la science produiraient des
effets encore bien plus satisfaisants s'ils étaient
professés par des instituteurs, amis de l'agricul-
ture, sans être agriculteurs, et qu'une ou deux
années de séjour à lInstitut auraient façonnés
pour répandre, avec intelligence, le bien que la
société attend d'eux.

Et, messieurs, quand de pareils moyens n'ac-
créditeraient qu'une seule bonne idée parmi:
les habitans des campagnes, ne serait-ce pas
assez pour leur justification? Pensez-vous que
si vous étiez assez heureux pour apprendre
aux enfants de ce jour, qui, dans vingt ans,
seront possesseurs du so canadien, ce' seul
grand axiôme de la science : " La terre ne
rend qu'à proportion de ce qu'on lui donne, "
vous n'auriez pas assez fait pour avoir bien'
mérité' du pays? oh ! si assurément. Enfans
canadiens, qui voyez vos pères dédaigner. les
riches engrais que réclament leurs terres, np-
prenez que la terre ne rend qu'à proportion de
ce qu'on lui donne; ne retenez, si vous le vou-
lez, que cette grande vérité et votre avenir se.
ra heureux, car-vos terres renaîtront à leur
première fertilité et l'abondance sera dans vos
familles; et dans vos moments de réjouissances,
vous:trouverez, j'en- suis sûr, un sentiment de
reconnaissance, un souvenir pour ;les hommes
de qui'vous tiendrez le secret de votre bonheur.

C'estaussi,i messieurs, dès son bas âge, que
je voudrais apprendre à l'enfant du cultivateur
à aimer son métier, et que je voudrais- le lui
présenter affranchi des préjugés qui lui nuisent
et dépouillé de tout ce: qu'il peut avoir .de
flétrissant à ses yeux. Toutes ces choses sont
possibles; il ne s'agit que de' les vouloir. Déjà;
par ces: moyenst vous obtiendriez,' non des jeu-,
nes gens instruits; mais des jeunes gens dispo-
sés!a recevoir l'instruction dont, vous leur au->
rezfait :pressentir-les immenses; avantages.
Alors'vous aurez surmonté' un' grand-obstacle,
car!reniarquez bien, messieurs,que dans tousi

vos efforts tendant à répandre la lumière et le
progrès, vous aurez fortement à lutter contre le
mauvais vouloir, et le mauvais vouloir, chez
le cultivateur, n'est, qu'une inspiration de la
défiance et des préjugés, qui passeront toujours
des parons aux enfans, par la voie de l'éduca-
tion de famille, si, par une éducation plus
adroite, vous ne détruisez cette défiance et ces
préjugés dans l'esprit de l'enfant.

Une fois l'homme disposé à s'instruire, l'i-
gnorance est à demi vaincue, car les préjugés
sont en fuite. Eh bien 1 profilons de ce pre-
mier succès, prenons ce jeune homme dans
ces heureuses dispositions, et facilitons lui les
moyens de recevoir cette instruction pour la-
quelle nous l'avons prédisposé.

C'est ici, messieurs, que les écoles secon-
daires ou -'e 2me degré trouvent leur place.

Des Ecoles de 2me Ilegrê ou de Comté.
Lorsqu'un bon cultivateur, atteint de cette

fièvre de progrès, qui commence à envahir
même les plus paisibles campagnes,' veut que
son fils en sache plus que lui, que fait-il? le
major Campbell vous l'a dit, messieurs, à l'é-
poque de la constitution de votre société, et je
vais vous rapporter ses paroles frappantes de
vérité:
- " En plus d'une occasion, dit le major, un

" cultivateur est venu nie trouver, et m'a ex-
"primé le désir de donner à son fils, qui pa-
" raissait avoir quelques talents, une bonne
" éducation : et il 'a été' alors question de sa-
" voir comment cela se' pourrait faire : ou il
" faut que l'enfant aille à l'école élémentaire,
"où je crains qu'au moment actuel il n'ap-
a prenne que peu de choyesi ou il faut qu'il
" soit envoyé à un collége où on lui enseigne-
" ra les mathématiques,.le latin et le grec : et
Cquand il aura achevé son cours d'études, il
" retournera chez son père, pour être choyé et
c gâté par ses trop indulgens paiens, tout fiers
" de la bonne éducation 'de leur fils. S'oc-
" cupe.t-il mainterant à' aider son père dans
"la culture de sa terre ? Non, une tele occu-
"pation est devenue au-dessous de la dignité de

ce jeune' savant. Il faut -maintenant qu'il'
" soit un avocat ou un médecin,-et qu'il ajoute
"un individu à l'une de ces professions déjà
"encomibrées : la maison de son père, la de-
" meure de son enfance est méprisée : le capot
"d'étoffe du pays est-remplacé par un habit

de drap d'Europe : il établit sa« résidence
" dans un village, administre la loi ou la mé-
" decine à tout:habitant-qui: veut lui confier le'
" soin de ses affaires' ou de sa personnel. et
" parle politique, à tort- et à travers, toutes les'
" fois qu'il peut réunir:deux ou troisivoisins. "
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Messieurs, ce tableauest loin d'ètre surchcar-
gé, mais ce bon père de famille qui rêve un
meilleur avenir que le sien, pour son fils, est-il
blâmable? peutt-ètre vais-je pouvoirle disculper.
Cet homme depuis son bas-age s'est constam-
ment trouvé face à face le soi ignorance, dlotit
le poids écrasant a toujours été un obstacle
insurmontable au développement de ses idées
intimsli, de ses idées innées : il voit sur cette
terre deux classes d'hommes, l'une, puissante,
qui commande à l'autre, et lui, appartient à
celle qui obéit. Quel:e est cette souveraine ?
c'est la classe qui jouit des bienfaits de l'ins-
truction. Il voit tous les biens qui peuvent flat.
ter l'homme du côté de cette classe privilégiée,
titres, honneurs, richesses, gloire et tous les au-
tres élémens qui constituent cette atiosplère
de bonheur dans laquelle il ne vit pas. Il a vu
la noblesse liu génie supplanter la noblesse du
sang et braver le niveau de l'égalité. Il est
appelé enfin chaque jour à admirer les mer-
veilleuses créations de lesprit humain, toutes
filles de l'instruction ; et vous ne voudriez pas
qu'én présence de ces frapipantes vérités, son
cour paternel ne s'émeuve pas? Non, il n'en
sera pas ainsi. Si lui, paria de la génération
qui passe, il n'a put jouir dle toits ces bienfaits
d'une civilisation qui lui est étrangère, son fils
lu moins sera plus heureux, il ira su collège, il
fera ses humanités, et alors la porte le ce
inonde féérique lui sera ouverte, et puis quel
bonheur pour ce bon père de pouvoir dire:
mon fils l'avocat, mon fils le docteur. Noble
ambition trop souvent mal rêcompensê.

Accuserons-nous maintenant les collèges le
donner aux jeunes gens une instruction qui n'est
pasen rapport avec leur future position sociale?
Non, messieurs, tnous ne serions pas plus rai-
-soinnables qu'en blâmant hi noble mais trom-
peuse ambition du père dle famille. Los collè-
ges classiques cle la Province sont ce qu'ils doi-
vent être ; ces foyers de lumières sont à leur
place, car, si l'agriculture a besoin î'instruction,
les sciences, les arts, Pindustrie, le commerce,
ai point où ils sont arrivés, réclament aussi
impérieusement des moyens cde soutenir leur
éclat; et notre religion n'a-t-elle plus besoin
d'a potres I

Que faire donc? pour nider à l'agriculture
sans nuire - d'autres intérêts ? messieurs, je ne
vois qu'un moyen : cerée: des écoles spéciales
d'agriculture, des écoles de 2me degré, ce sont
ces colléges qui auront pour but.de donner aux
jeunes gens io instruction en rapport avec
luir fcuture position sociale, dh satisfaire la trop
justoanbition des pères de famille, on donnant
à leurs enfans des connaissances qui les met-

tront en état d'apprécier le bonheur que pro-
cure la vie champêtre et les ressources in-
inrises que récèle votre sol et que mécon-
nait l'ignorance ; se sont enfin ces écoles qui
apprendront à l'agriculteur que son noble front
peut envisnger les plus hautes positions sociales
sans avoir rien à leur envier.

Il serait superflu de faire aujourd'hui le pro-
gramme des cours de ces collèges, qui ne sont
encore qu'à l'état de projet ; seulement, je puis
émettre uni vou dont la réalisation appîartien-
dra exclusivement à l'école. normale, et pourra
seule rendre possible l'existence de ces écoles ;
c'est que l'instruction agricole de 2me degré ne
dépasse pas les besoins qui l'auront nécessitée,
et soit cependant aussi complète que l'exige la
condition d'un homme qui possède quatre-vingt
dix arpens de terre, c'est-à-dire une petite for-
tune, une honnête aisance, l'aisance ordinaire
du cultivateur canadien.

Deux raisons majeures me font émettre ce
vSu.

La première est fondée sur le vif désir que
j'éprouve de voir le plutôt possible tout votre.
sol défriché et votre population agricole deve-
nir compacte et puissante, par un système
d'instruction opposé à celui qui aurait pour cf-
fet immédiat de lis! enlever beaucoup de bras
et lélite de son intelligence ;je m'explique :

Il ne faut pas être grand observateur pour
remarquer que les hommes instruits sont géné
ralement poussés vers les professions qu'ils em.
brassent, la nnjeure partie, par une inclination
naturelle, quelques-uns par les circonstances,
très-peu par cette force qui domine toutes les
autres, le besoin, et encore ceux-ci nourrissent-,
ils toujours, nu fond de leur esprit, l'idée de
s'alfranchir quand la circonstance s'en présen-
tera, dle l'état de contrainte où la nécessité les
maintient. Pourquoi en serait-il autrement de
l'agricilteurl pourquoi le. fils île Pagriculteur
serait-il plutôt secrètement appelé vers la pro-
fession de son père que le fils du médecin, de
l'avocat n'est appelé vers la médecine, le bar-
renu ? je n'en vois nulle part la raison, et une
longue fréquentation des gens de la campagne
m'n appris qu'il n'en est pas ainsi.

En conséquence, si dans ces écoles secon-
daires, on donnait un enseignement théorique(
supérieur qui nécessitât l'étude préliminaire
des sciences exactes, il pourrait arriver.que
parmi.les élèves qui auraient fait ces études, il
s'en trouvât. un très grand nombre, auxquels
l'existence du cultivateur serait loin de sourire,.
et qui se.voyant, ou se croyant, capables de faire
toute autre chose, quitteraient 'la profession de
leur père pour se lancer dans la vie aventureuse..
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Si, au contraire, ces écoles n'avaient d'autre cités que nécessiterait la mission importanteIut qe'enseigner aux jeunes gens les m oyesqilusratoîfems ,cmejeos

brer de s so le meilleur pari pas. l obrvé, e aui sp irerot d oris
sible, vous n'auriez las à craindre es d a ese iner ans es arosses naien asrtiens pare quine se sentiraient en )ables un ei anuer dans lstiuo.oratêr
quenmn de qu lurarit té cn'aurèa cule nssré (le Posséder dans dix ans, une corpora-
Lr dvae er d l'gal tin d'instituteurs à la hauteur de son mandat.

ient à soifrir de re sy rctèm re naur a nu le- Pour com mencer, on se contenterait de tirerni n o l rrde m ê e q e la t m 'ns r c i n car parti de ceux qui sont en ch airge. Si j pa se nae qe la médecine est l'art de gu aux écoles de deuxiène degré ou de comté, je

l' sriculture est oart de er e sier, le même trove plus de diflicultés,parce que tout manque,
maux et Vugetaux, et non d'expliquer s ani- hommes et argent. Quand je dis hommes, jemu x o et vé é a x'tnol'x l q er c s p o e rétends pas dire q 'ilt M anque, dans chaque

ins alhureusement, on confoud tou- coté, d'agriculteurs capables 'enseigner, naisjours l'art avec l science; or, ce n'est pas la ces hommes ne sont pas pénétrés de l'esprit
«cience que l'on devra professer dans les col. unique qui devra animer tout le corps d'ensei-léges secondaires, mais bien l'art ligricole. gocusient agricole, esprit que l'on ne pourraQu'importe en effet à l'agriculteur de savoir puiser qu'à l'institut.
comment le plâtre agit sur la végétation? il titi Mais, messieurs, ces difficultés se réduisent,sullit de savoir nue le plâtre est bon pour pour moi, à une question de toms. Pendant quele dêveloppemuent rapide des légumineuses ; l'institut que vous venez de fonder, travaillera

qu 'imn, iorie au m alade e savoir co mi ent le activem ent à form er les hom m es qui devrontv 'il a ent opérera sur ses organes aflactés, un jour diriger ces fermes-écoles régionales, les:onrv qu'il en épreuve du soulagement? b'il a sociétés d'agriculture de comté auront tout leoiancdans la médecine, il suivra la lres- tems nécessaire pour pourvoir à la création déription du (]octeura;si a foi dans la leur établissement. Je ne me permettrai pas decience griole, il mettra à profit la leçon. mnimtier dans leurs affaires et d'analyser leursLe second motif qui me détermine à ne vou- ressources ; seulemeni, je me hasarderai à direoiradmettre dars les colléges secondaires qu'un que si chaque année, elles mettaient en réserveneignement suffisant aux besoins de la gêné. le montant île l'allocation qu'elles reçoivent dualité des cultivateurs, c'est que je suis con- gouvernement, après 4 ou 5 ans, elles auraient-aiacim que pourtrop élever les études on n'ar. un capital qui ne demanderait plus que <uel-iverait à rien. En effet, le nombre des jeunes ques petits renforts pour suffire à la fondation de'ens qui pourraient suivre la science agricole leur école. Et n'en doutons lias, les comtés.,isqie dans les hautes régions des cours supé- retireront cent fois plus de bien île pareilles ins-neurs serait très minime, et alors le but serait titulions que de leurs exhibitions annuelles,fanqué. Cor, bien que j'apprécie à leurjuste quelques soient leurs avantages.

'aler les avantages (lue le pays pourrait retirer Si totesfois ces ressources ne suffisaient pas,e la culture moèle de quelquiea savans,. je vous avez tout lieu d'espérer, messieurs, queese que ces avantages ne seraient rien en gouvernement, dans sa sollicitude pour la pros-omparaisoui des améêlioîrations cuiltturales,quel.. pêrité du panys, trouvera un pttiissànt motif pourues infimes qu'elles soient, exécutées par la venir enay, a u n ss mtip
asse générale des travailleurs. aide aux Sociétês de Cumté.
Si maintenant, messieurs, j'aborde le côté De l'uistitut oz& Ecolc .Normalc.raiqute du plan ; je vois que sa réalisation, Je viens de vous dire, messieurs, que l'institutaur être dfftile, n'egt pas moins possible: . serait destiné à former les directeurs des deuxisejà, nt côté du cadre, les écoles primaires, autres degrés ; nous devons, ai conséquence,,.çisteit avec une bonne organisation; il ne dès ce jour, donner aux jeunes gens qui vien-ianque à ces institutions,1 pour remplir nos dront suivre les cours une instruction conformetes, qaieles petits ouvrages élémentaires dont au but que nuits nous proposons d'atteindre.varis ai parlé eme haut, et certes, le défaut c'est-à-dire, aussi complète que possible.pareils livres ne me parait pas être un abs- Remarquez bien, rependant, que j'ai rai-nte insàurontable, car, s'ils n'existent pas, ils sonné jutsque là sur une iypothèse, et que pourt faciles créer. Il n'y a donc, pour cet vous avoir dit que vous ne deviez organiser.-r.a eut-commencement, qu'à vouloir pour votre institut qu'en vue d'un plan général d'en.c cOlenutêre, messieurs, les directeurs seignemaent, je ne vous ai pas néanmoins enga-ces écoles ne jouissent-ils pas tous'des capa- gé àt travailler: exdtWsvcment dés aujourd'hui.
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à l'exécution de ce plan. Bien au contraire, perfectionné appliqué à tout un pays. Vous
nous devons commencer, comme pour un éta- nl'avez pour adversaires ni les préjugés du vieux
blissement isolé, et nous attacher à démontrer, monde, ni les jalouses prétentions des arts, des
par son succès, que lenseignement agricole sciences et de toutes les industries qui, en Eu.
n'est pas une utopie et mérite la confiance des rope, ont toujours traité l'agriculture en sour

pbres de famille et l'attention de votre gouver- bâtarde, et accaparé, au détriment de celle-ci,
nement. toutes les intelligences d'élite, tous les capitaux,

Vous ne devrez jamais exclure de Pins- toutes les faveurs des gouvernemens. Votre
titut les jeunes gens qui désireront recevoir pays et votre population sont essentiellement
une instruction complète, perfectionnée, sans agricoles, et vous en serez fiers quand vous
toutefois prétendre à la direction d'une école pourrez montrer aux pays industriels qu'un
secondaire. Vous devrez, tout au contraire, peuple d'agriculteurs éclairés n droit au premier
faire tous vos eflorts pour attirer à vous tous rang parmi les nations les plus policées.
ceux qui auront une vocation bien décidée Pour moi, messieurs, je serai bien heureux,
pour la vie des cl'mps et qui, par leur fit- si je puis faire quelque chose pour l'avancement
turc position de fortune et leur instruction lit- de voire agriculture et la prospérité de votre
téraire ou autre, pourront un jour tenir le pre- pays; vous pouvez compter sur mon entier dé-
mier rang dans la société. E. effet, messieurs, vouement, car j'ai à coeur de reconnaître l'ar-

ces jeunes hommes,après avoir suivi nos cours, cueil bienveillant que j'ai reçu chez vous et qui,
pourront se placer à la tête d'exploitations con- sij'étais ingrat, serait capable de me faire ou-
sidérables'et formeront, après vous, l'avant:gar- blier ma patrie.
de du progrès de la science dans le pays. C'est
à eux que vous confierez le soin de continuer INSTITUTIONS DE CRÉDIT FONCIER ET A-
l'ouvre immense que vous commencez aujour- GRICOLE.
d'hui ; ce sont eux, enfin, qui un jour siégeront tIE .
à vos places, pour délibérer sur les grands inté-
rêts agricoles du Canada. Monsieur. le Président et Messieurs:

Vous ne pouvez non plus travailler exclusi- J'ai %u fonctionner dans ma patrie et en
vementdans l'intérétde cette classe privilégiée: Allenagne,les Institutions du CréditFoncieret
il est utile que 'dès le commencement, vous
montriez aux gens du. métier, aux cultivateurs Agricole, et j'ai été témoin de leurs bienfaits.
praticiens, qu'ils sont spécialement l'objet de -J'i également eu occasion d'étudier toùt

voire sollicitude. récemment leur mécanisme, et je n'hésite ias
En conséquence, ayant égard et aux intérêts à dire, que depuis l'introduction de l'économie

présens et aux intérêts futurs, je puis résumer politique dans le domaine des sciences, aucune
ainsi les avantages que le public doit attendre de ses applications pratiques, ayant pour but
de votre institut.

Accueillir tous les jeunes gens, de quelque le progrès et le bien-être général des classes

condition qu'ils soient, qui auront une vocation agricoles, ne produisit certainement des résultati

prononcée pour la vie les champs. plus incontestables et plus multipliés que le
Donner à ceux qui, par leurs facultés pécu- institutions de crédit foncier et agricole. Avant

niaires et leurs capacités, peuvent espérer de
devenir un jour chefs dte grandes exploitations, dappeller votre attention sur le avantage
une instruction agricole ausi complète que pos- directs et, pour ainsi dire, palpables, de ce

sible. institutions, permettez que -je vous donne un
Donner aux jeunes gens moins favorisés esquise historique deleur origine.

de la•fortune et de l'instruction des lumiè- En étudiant Plhistoire du dernier siècle
res qui, en eux, éclaireront le métier et pourront nous voyens 'Allemag
l'élever à la hauteur de l'art; i inspire: à tous nous ne, et particulièrei
le sentiment de la noblesse de leur profession, la Prusse, suc.omhant sous le poids d'une det'

et le goût de toutes le vertus dignes d'elle. écrasante, et à la veille d'une banqieroul
Telles sont, MM., les réflexions que j'avais générale; nous voyons, dis-je, cette vasteL

à vous soumettre sur la grande question qui
vousoccue ence mment quiimportante portion du continent Europ&c

vous occu e en ce moment. non-seulement surgir de la'faillite, mais mém
je n'ai> plus qu'à vous observer que vous êtes ý11 ,.ý:

merveilleusement placés pour donner ait monde arriver promptement àune prospérité inesp
lexemple d'un système d'enseignement agricolq et cela, grâce aux institutions de crédit foancie
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Ces institutions, comme d'ailleurs toutes les
fois humaines, prennent leur origine dans la
«nécess:Yé" qui d'après un dicton proverbial,
est mère de toutes les inventions.

Après la guerre de sept ans, que Fréderic le
Grand avait soutenue contre la moitié de lEu-
rope, la Prusse se trouvait tellement épuisée
et obérée de dettes, qu'il fallut absolument dé-
couvrir quelque moyen, pour venir au secou*&
de la propriété foncière et agricole, que les dé-
sastres de la guerre frappèrent au coeur même.

Les denrées se vendaient à vil prix, (à plus
vil prix même, comparativement parlant qu'el-
les ne se vendent aujourd'hui en Canada.)

Les propriétaires de la Silésie, qui, de toutes
les provinces de la monarchie prussienne, avait
souffert le plus des détastres de la guerre, oh-
tinrent du roi Fréderic Il, un sursis de trois
ans, pour payer leurs dettes.

Cet état piteux des choses inspira à un né-
gociant de Berlin, du nom de Buring, lidée de
relever le crédit foncier, en substituant à la res-
ponsabilité personnelle de chaque débiteur, la
garantie collective d'une société de proprié.
taires engagés par contrat hypothécaire.

L'association Silésienne, formée vers 1770,
fort linparfaite d'abord, fut améliorée progressi-
vement, et parfaitement depuis, par Ilintroduc-
lion de la réforme la plus importante, celle de
l'extinction de la dette par amortissement.

L'institution de crédit foncier de Pologne a
une origine analogue à celle de Silésiei les
charges énormes accumulées sur la propriété
foncière, par les guerres de Bonaparte dans le
grand-duché de Varsovie, ont d'abord fait dé-
créter un surcis au profitdes débiteurs. Elles
ont ensuite amené une liquidation générale,
au moyen du crédit collectif, dont leorganisation
dans le royaume de P 'logne a'profité des expe-
rienceïs chèrement achetées en Prusse.

Dans les autres états allemands, l'origine des
Institutions de crédit foncier est différente; il
serait superflu, messieure, de les énumérer ici
tous.

Je ne puis néanmoins passer sous silence,
une institution de crédit foncier, dans le roy-
aume de Hanovre, qui fut fondée pour. le

rachat des dimes, des servitudes et autres droits
féodaux.

Cette institution, aprè.s avoir affranchi la
terre des redevances féodales, lui a procuré
les capitaux nécessaires à son exploitation et
aux autres besoins de la propriété.

D'autres états allemands ont suivi, últérieure-
nient, dans le même but, une marche analo-
guei surtout depuis 1815, diverses lois ont
autorisé le rachat de la plus grande partie de
ces charges.

Les caisses de crédit foncier ont ou pour
effet de rendre ce rachat possible, en avan-
çant aux propriétaires de terres en roture, des
fonds que ceux-ci ont eu la faculté de restituer
à long terme.

Ces opérations, qui ne sont pas encore ter-
minées, surtout en Autriche, ont affranchi en
général la propriété. Le cultivateur s'est en-
richi, et son aisance a ensuite enrichi la terre.
Mais une pensée commune néanmoins a pré-
sidé à la création de toutes ces institutions.
Cette pensée est celle-ci: Il existe pour le
prêteur une multitude de chances de Perte :
les irrégularités et les lenteurs de la procé-
dure, l'évaluation parfois trop élevée des im-
meubles, leur dépréciation par suite d'évène-
mens imprévus, la nature mme du revenu
foncier, qui ne répond que lentement nu
sacrifices raits pour améliorer le sol toutes
ces circonstances sont autant de causes d'incer-
titude pour le créancier, et en contribuant à
rendre les préteurs plus réservés, elles forcent
les emprunteurs, soit a payer un haui intérêt,
soit à engager, à somme égale, une plus grande
quantité d'immeubles. Si l'on ajoute à ces cir-
constances la concurrence que font à l'agricul-
ture le commerce et lindlustrie, on comprend
aisément que l'emprunt hypothécaire, entouré
de formalités gênantes et illusoires, loin' d'ap-
peller les capitaux, les effraie et les écarte.

Ce n'est pas tout encore i il est certain que
les capitaux qui cherchent un placement sur
hypothèque sont inégalement répartis, abon-
dents dans quelques localités rares dans d'au-
tres. Cette inégalité existe surtout au préju-
dice de la propriété foncière ; l'industrie et le
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commerce s'en ressentent moins. Pour les
habitans des campagnes, la force des choses
crée quelquefois des intermédiaires officieux,
qui le plus souvent sont les notaires, nmais ces
intermédiaires agissent sais lien entre eux,
chacun dans le cercle étroit d'une clientelle
restreinte, Il résulte de cet état d'isolement,
de cette ignorance réciproque des facultés et
des besoins respectifs, que des capitaux s'of-
frent inutilement sur un point, tandis que sur
d'autres, ils sont vainement demandés. Le
remède à cette situation f:iusse et fâcheuse est
évidement la création d'un intermédiaire public
légalement accrédité, dans le but de mettre en
rapport ceux qui désirent placer et ceux qui ont
besoin d'emprunter. Telles sont les principa-
les causes qui ont donné naissance aux institu-
tions de crédit foncier.

Ces institutions. sont régies dans certains
pays par l'Etat ; ailleurs c'est une réunion de
propriétaires, d'autres fois cest une association
de prêteurs. Voici les avantages que ces as-
sociations de crédit foncier offrent respective-
vement à lemprunteur et au préteur.

D'abord à l'emprunteur:
1° Elles lui permettent dle trouver un capi-

tal, sans l'intervention coûteuse des tiers.
2° Elles lui évitent des demahdes impré-

vues de remboursement.
3° Elles lui donnent le moyen de se libérer

par petits versements et à long terme.
4° En le forçant de servir régulièrement ses

intérêts, elles liii inspirent un esprit d'ordre qui
profite à l'ensemble de son exploitation.

50 Elles font hausser la valeur. des biens-
fonds, ei doublent les forces productives du sol.

Voici les avantages qu'elles offrent au prêteur.
1° Elles lui offrent un placement sûr et un

service exact d'intérêts.
20 Elles le dispensent de surveiller l'immeu-

ble hypothéqué.
30 Elles lui épargnent les embarras d'une

procédure compliquée, la lettre de gage étant
titre par*.

49 Elles lui sauvent les dpenses qu'accom-
pagnent le paiement des intérêts, la rentrée et
le placement de capitaux.

Voici, maintenant, l'effet général de ces ins-
Stitutionsi.

10 Elles abaissent le taux général du loyer
de l'argent.

2° Elles s.nt plus efficaces à empêcher
Pusureque les lois les plus astringentes à ce sujet.

30 Elles placent l'agriculture sur le même
pied que l'industrie et le commerce.

40 Elles dirigent les capitaux vers la terre,
et retiennent les populations au milieu des
champs.

50 Elles oposent au morcellement de la pro-
priété un utile contrepoids.

60 'lles rendent la production des produits
agricoles plus facile, moins coûteuse, et sans
nuire à l'agriculture,elles abaissent, au profit de
tous, le prix des matières alimentaires.

En résumé définitif, messieurs, nous avons
l'expérience do près d'un siècle, pour garant
de la haute et belle mission que ces institutions
ont déjà accomplies et qu'elles continuent d'ac-
complir, dans les pays qui ont le bonheur de
les posséder. La plus grande preuve de leurs
bienfaits et de leur solidité, c'est qu'elles ne
suivent jamais, ou presque jamais, les brusques
oscillations d'autres effets publics, et toutes les
fois que les Gouvernemens sont intervenus,
dans le but de favoriser ces Institutions nais-
santes, leur garantie n'a jamais. té compro-
mise ; en réalité elle est toujours restée pure-
ment morale, et je ne doute pas que, si le Bas-
Canada avait le bonheur de les voir naturaliser
surscrn sol, elles nel'affranchiraient, commeelles
ont affranchi l'Europe centrale des anciennes
servitudes et redevances féodales ; elles contri-
bueraient à empêcher l'émigration le la popu-
lation Canadienne vers l'Ouest ; elles favorise-
raient la colonisation des Townlsips, et en der-
nière analyse, elles contribueraient à rendre aux
terres épuisées par une longue et imprevoyante
culture, leur fertilité proverbiale et antique.

Comment on guérit la maladie des pomniers.-
Nétoyez avec une brosse les taches blanches et
rouges de 'arbre, et oignez les places infectées
avec un liquide compos6 d'huile de baleine et
de tabac d'Ecosse.



JOURNAL D'AGRICULTURE.

COURTES TlETLEXTIONS SURLES MOYENS
D'AVANOER L'AGRICULTURE EN CANADA
COMME SCIENCE ET COMME INDUSTRIE.

('A M. TIACII.
Nous sommes un Canada parfaitement situés

pour tourner nos regards et nos efortis vers l'A-
griculture, mûrs source du bonheur des peuples.
Nous pouvons grandir éloignés de ces préoccu-
pations, de ces ternpètes qui agitent d'autres lie-
tits peuples. Nos revenus ne sont pas absor-
bés par l'entretien des armées, des flottes et
des relations étrangères; lintelligence du pays
n'a pas a se perdre dans le dédale des combi-
naisons diplomatiques, et nous sommes protégés
dans nos libertés, dans notre industrie, dans nos
efforts vers le bien, par une marine à 'éPquipe-
ment de laquélle nous ne contribuons en rien.

Le Canada offre aujourd'hui cet heureux
mélange de grands et de petits propriétaires,
les premiers très peu nombreux, et cela est ex-
cellent, les seconds formant la masse de la po-
pulation, et ceci vaut mieux encore: les pre-
miers, s'ils comprennent leur mission, -devant
former le corps enseignant, expérimentateur,
cultivant la science Agronomique ; les seconds
formant le corps exploitateur, pratiquant l'A-
griculture comme industrie.

Je voudrais pouvoIr considérer ici au long la
situation si avantageuse du Canada sous tous
ces rapports, comparée à celle d'autres pays
ob une somme immense (toutes choses égales
d'ailleurs) d'intelligence, de travail et de'
capitaux estdépensée, chaque ahnée, dans le
but de parvenir à un élat de chose qui chez
nous existe de lui-même, et peut être maintenu
sans efforts; maisje dois bore qeue
mots.

Le Congrès Agricole que convoque la Société
d'Agriculture du Bas-Canada se propose, sans
doute, comme but l'examen de ces deux ques-
tions, savoir:

1 Quelle doit être l'action du douvernement,
dans la vue de faire avancer l'Agricemltre ?

10 Quelle doit être l'action de la classé ins.
truite vers le même but 7

Qu'on me permette un mot de solution sur
ces deu x grandes questions. Les idées qui

suivent sont consignées dans le Rapport du
Comité de l'Agriculture" (session de 1850).
Je résume tout ce qu'il y a à faire (te la, part.
des autorités sous ces deux chapitres:

10 Enseigner lAgriculture perfectionnée.
2e Récompenser les efforts et stimuler Vé-

mulation de ceux que l'on instruit.
Les moyens d'enseignement sont,suivant moi:

ldes fermes-modèles sur un pied ,conomique.
2° la publication de traités élémentaires et de
Journaux. 3Q l'introduction de l'Agriculture
comme portion d'enseignement dans les écoles
et les collèges.

Les moyens d'encouragement sont des ex-
positions où seraient décornés des prix au
mérite et avec progrès.

Comme toute organisation nécessite un pou-
voir exécutif et de surveillance, il faut, de toute
nécessité, établir des surintendants dAgricul-
turc en dehors des luttes politiques et entière-
ment à l'abri des vieissitudes de partis: et
comme il faut à toute science une source, un con-
densateur, comme la Société d'Agriculture du
Bas-Canada devrait être assez largement suh-
ventionn, avec obligation de former une Bi-
bliothèque, de tenir des Reêgistres agricoles
et maintenir un grenier et publier des Journaux,
choses que la Société a exécutéesjusqu'à pré-
sent dans toutes l'étendue des limites de ses
moyens.

J'attirerai 'attention sur les deux Rapports des'Comités Législatifs de 1851; c'est le fruit de
travaux, conscientieusement entrepris et aux-
quels un grand nombre d'hommes recomman-r
dales et instruits ont contriburé.e

Quant à l'action morale que doit exercer la
classe instruite sur l'Agriculture du pays, alle
est, comme en toute autre chose, laissée au:
patriotisme, à la conscience et aux capacités
le chacun, et elle est imposée à tous comme

un devoir; mais ce devoir est surtout dévolu,
n ce minoment, au Congrès Agricole qui va

Il faut travailler profondément l'esprit public!
comme on travaille un sol longtemp négligé
il.faut démontrer au cultivateur les avantages
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réels du sol et du climat du Canada, et lui faire
comprendre que partout il y a des inconvénients
et partout des déceptions en fait de récoltes;
convaincreque c'est le propriétaire qui enrichit
sa terreet non la terre quienrichit le propriétaire,
que le sol se façonne sous l'action du cultivateur
intelligent; car la confiance et l'espoir sont la
première garantie de la réussite. Il faut porter
l'attention du cultivateur versl'élève du bétail et
les moyens de le bien nourrir; faire sentir la
nécessité des assolements et de la culture si-
multanée d'un grand nombre de semences;
convaincre de la nécessité de créer les engrais
et amendemens, surtout pour les premières an-
nées d'une culture entendue, jusqu'ù ce que
l'augmentation du nombre desanimîaux propor-
tionnée à l'augmentation des moyens de les bien
nourrir, puisse dispenser le cultivateur d'aller
chercher ailleurs que dans sa cour les moyens
de fertiliser ses champs.

Avant de fermer ce petit mémoire, je ne
puis me taire de dire un mot sur les Fermes-
Modèles. Je n'hésite pas à, déclarer les gran-
des fermes-modèles comme presque impossibles
par les dépenses qu'elles nécessitent, et comme
devant produire des résultats bien restreints par
leur petit nombre, qui ne pourrait dans tous les
cas dépasser trois ou quatre. Ce sont des mo-
dèles de culture en petit, de culture exclusive-
ment industrielle résolvant le problème de "pro-
duire le plus possible avec le moins possible",
qu'il nous faut. Je proposerais donc d'établir
une Ferme-Modèle au chef-lieu de chaque
Municipalité, et de ne consacrer annuellement
à chacune de ces fermes que la somme de £150,
et voici comment j'emploierais ces deniers:j'irais
trouver un cultivateur intelligent d'une aisance
médiocre et bien disposé, etje lui dirais: Vous
allez devenir un fermier-modèle; pour cela:
vous allez divisser votre terre en 14 champs,
sept de chaque côté d'un chemin mitoyen
que vous allez établir; pourefTectuer cette divi-
vision il nous faut, disons 70 arpents.de clôture
neuve, eh I bien ! quand vous aurez achevé ce
travail, vous recevrez la somme de £60.' Le
premier automne, vous semerez les deux pre-
miers champs, un de chaque côté du chemin

médien, formant, disons 10 arpents,>à raison1de
100 voies par arpent d'un engrais assez puis,
sant, et vous ensemencerez ces 10 arpents en
patates, navets, carottes, betteraves, choux et
un peu de lin, et pour cela vous recevrez £50.
Le mme automne, vous mettez les pavés de
vos étables parfaitement étanches et vous cons-
truirez attenant à l'étable et y communiquant
un petit bâtiment bien clos, dans lequel vous
déposerez 10 voies de sable ou autre intière
terreuse par chaque pièce de gros bétail, pour
en étendre tous les jours durant l'hiver une
couche sur le pavé, afin de recueillir tous les
engrais liquides et les incorporeravec les solides,
et pour cela vous recevez, disons £20. Vous
suivrez les ordres du surintendant, adopterez
les assolements qu'il vous prescrira, créerez des
prairies artificielles, et si vous faites bien tout
cela et montrez de l'ordre dans vos travaux,
vous aurez, à la fin de l'année, une récompense
de £20, pour vous mettre en état de perfection-
ner vos instruments et d'améliorer ;vos-races
d'animaux et vous- indemniser de l'obligation.
de laisser voir votre ferme aux agriculteurs qui
voudront la visiter.

Voici pour la première année ; on continue-
rait ensuite chaque année le même octroi pour
engrais, augmentation de béatil, perfectionne-
ment des instruments, à l'exception de £60
donnés pour clôtures, jusqu'à ce que la ferme
eût subi une rotation entière de sept années.

Les£60 ci-dessous seraientemployésen primes
pour récompenser les imitateurs, savoir 10
prime ,de £20, 20 prime de £15, 30 prime de
£10, 40 prines de £5 au nombre de trois. On
pourrait statuer de manière à ce que ces primes
ne fussent pas accordées une autre année au
môme pour une même classe ou une classe in.
férieure.

Je voudrais pouvoir avoir le temps de dé-
velopper toutes les propositions que jeviens
d'énoncer; mais force m'est d'être court et d'é-
crire à la hâte, au point que je serais tenté de
froisser cette feuille, sije voulais ménager mon
amour-propre.

Rimousk , 5 Février .1852.
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Nous prions nos lecteurs de donner'à l'écrit 'I est certainement fort à désirer que' l's
d'Agricola totite l'attention qu'il mérite. beaux animaux' se propagent et qu'on en voie,
Nous sommes-d'accord avec ce correspondant de tels dans tous les comtés ; mais avec des
dans tout ce que contient sa lettre; nous som- terres aussi négligées, pour ne rien dire de
mes fier de pouvoir publier un document de plus, quelles le sont dans la Bas-Canada,je
cette force sur les sujets intéressants auxquels suis humblement d'avis que la chose la plus
il fait allusion. L'habileté avec laquelle notre importante serait de rendre lu sol capable de
correspondant respecté a rempli sa tâche maintenir les races supérieures qu'on pourrait
rend inutiles etsuperflues de plus longues re- désirer d'introduire dans le ýpay, au lieu
marques de notre part. Nous nous flattons demployer les fonds d'une Société d'Agri-
qu'il voudra bien nous favoriser souvet de culture à donner (us prix à ceux qui peuvent
ses idées sur des sujets agricoles. montrer un cheval sans défaut, un taureau
Ju Rédacteur du Journal d'Agriculture. sans pareil ou un bélier modèle; je conçois

qu'il vaudrait beaucoup mieux que les mem-
MONsiEu.-En osant dire ce que je pense bres en étatd'amenerde tels animaux à l'ex-

des procédés des Sociétés d'Agricultire gé- position, se contentassent d'un certificat ho-
néralement, et de quelques-unes de celles du noraire, pour ainsi- m'exprimer, déc1arait que
Bas-Canada en particulier, je m'attends à en- leurs animaux l sur tous les autres,
courir plus de blâme que d'éloge de la part et permissent que les sommes offertes comme
d'une certaine classe de spéculateurs : néan- prix fussent adjugées pour la prééminence
moins, si mes idées vous paraissent dignes dans des oc euvent être piu
d'une place dans votre journal, je me hazar- particulièrement nppellées agricoles. Un
dérai à leur donner publicité. homme favorisé de la-fortune ne dvrait pas

I'm'a toujours semblé que le principalob- avoirbesoin d'être aiguillonné par le don de
jet d'uine Société d'Agriculture devrait et ejet 'un Soiét d'griultre evrit tre quelques piastres pour chercher à améliorer
d'aider, aussi bien que d'instruire, le cultiva- s t o c . S
teur du sol peu au fait de son art, dans la réellementmÛ par le patriotisme et la phi-
conduite de sa terre ; et comme l'incapacité lantrophie et par d'autres beaux senti,
provient ordinairement de l'ignorance et i esproien orinaremnt e lignrane C ilse trouvera heureux de pouvoir contribue.r
l'ignorance de la pauvreté, ce devrait être à augmenter par sa souscription le fond dés-
vers les cultivateurs les plus pauvres qu'une tiné à récompenser ceux que l'appas d'une
Société d'Agriculture devrait porter particu- petite somme d'argent,pourrait porter . re-
lièrement son attention. Mais est-cele cul- noneer à,un mauvais système de. culture pour
tivateur malheureux qui est le plus ''ouiRagé un adopterun meilleur. IPour dire le, vrai,
à s'efforcer de se rendre plus ca'pab, ou d'a- si l'en voulait engager le commun des culti-
méliore sa ferme, au moyen des 'présentes ý..mêlirersa erm, aumoyn ds 'résetes vateurs à se servir d'instrurnens parfection-ý
Sociétés d'Agriculture? Tant cdans l'ancien né et ' r d'animaux des races
mone ue dans le nouveau, les listes des prix Qnmêinrêess devraient 'consister en
et des adjudications montrent évidemment ces choses mômes
que c'ePt'en' faveur de l'agriculteùr riche, etau lieu d'une nouvelle exposition d'animauxou du moins comparativement riche, que leïs achetés (no l p c e rcnou
Sociétés d'Agriculti-e ont été instituées prin- ... a pr pev d éton,
cipalement, 'et il n'est laissé au cultivateur qu'un Pays retire,4'une So-
pauvre que de pouvoir être témoinu proc - c d'Agriulture,'il faudrait queles *trres
dés quiont lieu, comme il poutirait l'être d'une dès concourrens fussent visitéeseti spects6j,
acte, ou d'une partie de plaisir, à laquleil an avant les semailles,ququand.les récol-
pourràit contribuer, s'il le volait, m ais l s sont surpeet que leur habileté prquelil ne'luiserait pas permisde eParticiper. labourer teme t ersr récoler u fie
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d'autres ouvrages convenus, fût mise à l'é-
preuve. Il faudrait qu'il fit offlrt des prix pour
les égoûts couverts et les fossés les mieux faits,
et les plus nombreux sur des fermes de gran-
deurs données ; pour les basses-cours et les
bâtimens les mieux tenus ; pour la plus
grande quantité d'arbres fruitiers plantés, et
pour les jardins cultivés avec le plus de soin
et de propreté; pour la plus grande quantité
de terre mise en pâturage, en y semant de la
graine de foin, et en ne laissant pas les chau-
mes se couvrir d'herbe, tant bien que mal;
pour bonne conduite et long temps de service,
et pour plusieurs autres qualités recomman-
dables, tant chez ceux qui emploient que chez
ceux qui sont employés, et qui se suggère-
ront d'elles-mêmes aux agriculteurs pratiques.

Un homme dont la bourse n'est pas bien
garnie doit répugner à en tirer une piastre
ou deux, pour payer sa souscription comme
membre d'une Société d'Agriculture, lorsqu'il
est à peu près certain que son argent servira
à augmenter le prix qu'un membre plus riche
est sûr (e gagner, en exposant des animaux
comme il ne pourra jamais 'espérer d'en
avoir. Plusieurs Sociétés d'Agriculture, à la
maniêre dont elles se conduisent, ne sont que
des clubs ou coteries pour l'organisation d'une
espôce de lotterie, où les animaux les meil-
leurs, ou crus les meilleurs, sont les bons bil-
lets; ou, envisagées sous un autre jour, elles
mettent un homme qui a de l'argent en état
d'acheter à bas prix un animal supérieur, en
lui'accordant pour cet animul un prix qui est
autant de rentré dans sa poche sur l'argent
qu'il a déboursé, et cet argent, ainsi rentré
est tiré des poches des membres pauvres, qui
sont hors d'état de se procurer des animaux
méritant des prix semblables, et sont ainsi
certains de ne retirer que pen ou point d'a-
vantage direct, cdmme membres d'une So.
ciété d'Agrienlture. Permettez-moi,monsieur,
de répéter qne les prix de quelque valeur in-
trinsèque ne devraient 'être adjugés qu'à
ceux qui n'ont pas le moyen de se procurer
de beaux animaux et de bons instrumens
aratoires, et que les petsonnes aisées devraient

se contenter d'un témoignage, ou d'un certi-
fient portant qu'ils ont exposé, tant vivants
que morts, des animaux excellents, leur mé.
ritant des éloges, et propres à faire naitre une
louable émulation.

On pourra demander comment il sera pos-
sslhle de constater qu'un homme est assez
pauvie pour avoir le droit de concourir pour
un prix, ou assez riche pour être au-dessus de
la condition requise pour pouvoir en obtenir
un. Je répondrai que le meilleur moyen de
ne s'y pas tromper, c'est de s'informer si
l'homme fait lui-même ses travaux sur sa
terre, et s'il est hors d'état de vivre sans tra-
vailler. D'après cette règle, je donnerais les
meilleurs prix à des laboureurs, des faucheurs,
des fossoyeurs, des batteurs en grain et autres
travailleurs, qui n'auraient pas de concurrens
fort redoutabtes dans les messieurs devenus
agriculteurs. Ce sont ces travailleurs qui par
leur force et leur halbileté, doivent, après tout,
améliorer le sol, si jamais il doit être amé-
lioré ; l'agriculteur qui a plus de moyens est
intéresse, comme il devrait se plaire, à former
une classe de travailleurs plus habiles pour
cultiver ses terres. Quand la fertilité desi-
rable aura été rendue à la terre, quand les
récoltes de toutes sortes seront abondantes,
en conséquence de ce que le sol aura été
eméliord par l'égoût, le guérét d'été, la pul-
vérisation et la rotation, et quand une plus
grande somme de richesses et de bien-être
aura résulté d'une augmentation de progrès,
alors il sera temps de faire -des plus belles
races d'animaux des objets' d'importance.
Tant que les troupeaux ne seront p'as mieux
entretenus qu'ils ne le sont présentement,

our la plupart, dans ce pays, en été comme
en hiver, on ne pourra pas s'attendre à y voir
beaucoup d'animaux des meilleures races. Ce
qu'on appelle pâture ou parc, dans le Bas-
Canada, n'est en plus grande partie, qu'un
pur herbage, à moitié rasé jusqu'aux racines,
où des bètes. à cornes, des moutons. et des
chevaux peuvent à peine trouver une mince
et chétive subsistance ; et en hiver, la gran-
ge peu fournie distribue plus qu'êconomig.ue
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ment aux faméliques animaux de la basse-
cour sa paille de pois ou autre, avec une petite
portion de foin, cumme pour régal, de temps
à autre. Avec les meilleures intentions du
monde, peut-être, les Sociétés d'Agriculture
ont commencé leur ouvrage par le mauvais
bout, particulièrement dans ce pays, et elles
se montrent anxieuses d'y augmenter le nom-
bre des bouches, et de bouches friandes aus-
si, sans penser à augmenter la quantité et à
améliorer la qualité du fourrage qu'il leur
faudra. Elles désirent avoir présentement
ce qui doit être le résultat d'une bonne éco-
nomie rurale, savoir, de superbes troupeaux,
sans attendre que la terre ait été mise dans
une condition à les pouvoir maintenir, et si
elles contienuent à aller de ce pas, charebaht
à anticiper sur les conséquences, sans s'occu-
per des prémises nécessaires, elles ne feront
autre chose que réaliser la fable du sas qu'on
veut remplir d'eau.

Un des premiers objets d'une Société d'A-
griculture devrait être l'établissement d'une
ferme-modèle dans son district et sous son
contrôle immédiat. Cinquante ou cent arpens
de terre bien clôturés, bien égouttés, bien ar-
rangés et portant de bonnes récoltes, comme
ferme-modèle dans chaque comté seraient
pour les environs un exemple d'un prix ines-
timable ; et ce ne serait pas une chose diffi-
cile à obtenir et à conduire, si les membres
de la Société d'Agriculture étaient vraiment
des hommes pratiques. Il ne serait pas be-
soin d'une bien grande dépense pour rendre
une ferme productive et profitable. Si cin-
quante ou cent membres, hommes capables et
animés du désir de bien faire, s'accordaient
pour entreprendre de cultiver un arpent ou
deux, chacun, partageant le tout en classes,
ou sections, et cultivant ensemble cinq, dix,
ou vingt arpens, pour la production d'une
récolte particulière, et suivant les systêmea
les plus perfectionnés, pour la préparation
de la: terre, la semaille, le sarclage, etc., on
verrait bientôt si le sol en Canada peut être
cultivé nvee avantage, ou non. Mais pour
que le fait soit constaté d'une manière satisa
faisante et décisive, il faut qu'il n'y ait jamais

rien de ressemblant à l'indifférence, à la né-
gligence, au caprice ou à l'égoïsme. Il faut
que ceux qui ne peuvent pas, ou ne veulent
pas travailler eux-mèmes, emploien't des sub-
stituts, et choisissent parmi eux un homme
rèconnu pour entendu et capable, pour qu'il
soit comme leur chef, et qu'ils, lui obéissent
implicitement. Ce plan d'opérations, conduit
sur une petite ferme par une compagnie à
fonds communs de cultivateurs pratiques tra-
vaillant eux-mêmes, pourrait être considéra-
blement développé ; mais j'ai déjà abusé
trop longtems de votre patience et exigé trop
d'espace dans votre journal, et en conséquen-
ce, je me contenterai d'njouter cette seule
suggestion: Une Société d'Agriculture ne
ferait-elle pas un usage utile de ses fonds, si
elle en employait une partie à acheter des in-
itrumens aratoires, trop coûteux pour les
bourses des petits fermiers, tels que cultiva-*
teurs ou boulverseurs de sol, charrues à égouts
et sillonneurs de différentes sortes, etc., etc.,
pour les prêter aux membres de la Société, à
tour de rôle, et à la condition qu'ils seront
remis en bon état. Il pourrait y avoir dans
chaque comté plus d'un dépôt de ces machi-
nes, et l'emploi qui s'en ferait créerait le désir
d'en posséder de semblables, et l'avantage
qui en reviendrait porterait les particuliers à
en acheter pour leur usage exclusif. A pré-
sent, là plupart des machines et des instru-
men perfectioinés employés dans l'agricul-
ture moderne ne sont pas connus de la majo-
rité des cultivateurs canadiens; mais, en les
voyant employés, et en observant les avan-
tages qu'on en retire, ils en viendraient tout
naturellement à désirer de participer à ces
avantages. Je ne me spis jamais aperçu que
les Bas-Canadiens avec lesquels je me suis
rencontré fussent inférieurs, en quoi que eo
soit, aux habitans d'autres pays, etje présume
qu'il ne leur faut que des moyens et de l'en-
couragement pour devenir aussi éclairés
qu'une autre race huiaine quelconque.

Permettez-moi, Monsieur,
de nie dire votre sincère ami,

AGRICOLA,
12 Février, 1852.
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TRANSACTIONS
DE L

Societe' d'Agrlculture du Bas-Canada.

MONTREAL, MARS, 1852

Nous prenons la liberté d'appeller particu-
lièrement l'attention des lecteurs sur la Réso-
lution de M. Kierskowski, au sujet des " As-
sociations de Crédit Foncier et Agricole," qui
a été adoptée, à la satisfaction générale du
Congrès Agricole, à ce, que nous croyons.
Nous parlons depuis longtems en faveur de
la mesure, mais elle a maintenant l'avantage
d'être recommandée par une assemblée gé-
nérale de la Société d'Agriculture du Bas-
Canada, et la population rurale doit des re-
mercimens à M. Kierskowski, pour l'avoir
mise en avant et l'avoir soutenue si habile-
ment. Elle est maintenant devant le public
ouverte à la discussion. Il ne serait peut-
otre pas prudent de la mettre å.effet, avant
de l'avoir bien considérée, sous tous ses rap-
ports et d'avoir obtenu d'amples renseigne-
mens sur la mauière dont le système a opéré

LA GENISSE DE DEVON ?RIMROSE,
Appartenant au Comte de Clarement, a remportéele premier prix de dix Souverains, comme;

la meilleure Genisse de sa classe du 20 mai 1849.

dans les pays oà il est établi depuis longtems.
Si ces renseignemens sont satisfaisants, les
agriculteurs auront acquis le droit'de deman-
der la passassion d'une loi nutorisant ces
établissemens dans un aussi court délai que
possible.

Ce serait vainement qu'on recommanderait
des améliorations aux cultivateurs, s'ils n'a-
vaient pas le moyen d'en faire. Nous ne
voudrions pas recommander des dépenses
extravagantes, mais nous avons eu l'occasion
de connaître que le manque de moyens a em-
pêché souvent qu'il ne se fit des améliora-
tions, et dans des cas où une petite dépense
aurait été remboursée avec profit. Il n'y a
pas,.que nous sachions, pour les cultivateurs
qui ont besoin d'aide ou d'avance d'argent,
de moyens plus sûrs et plus commodes que les
".Associations de Crédit Agricole." Les ré-
glemens d'après lesquels ces institutions sont
conduites, assureraient le progrès des amé-
liorations en agriculture chez tous, ceux qui
en, obtiendraient des prêts d'argent. Nous
donnerons dans le prochain numéro de nou-
veaux renseignemenns sur le fonctionnement
de ces institutions dans plusieurs pays de
lEurope..
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-Nous recommandons à nos abonnés de lire
attentivement les lettres des Présidens dés
Sociétés Agricoles, de comté, publiées- dans
ce numéro. Nous approuvons, volontiers,
qu'on établisse des chemins de barrière, quand
il est probable qu'ils paieront l'intérêt de
l'argent dépensé pour les établir. Le chemin
auquel fait allusion M. Robertson, président
de la Société d'Agriculture du comté de Dor-
chester, est un de ceux qui, à notre avis, de-
vraient devenir chemins de barrière aussi
promptement que possible. 'Nous ne -con-
naissons pas- personnellement le comté de
Dorchester, mais d'après la représentation
de M. Robertson, eri faisant- passer le chemin
sur la ligne qu'il indique, il ne pourrait pas
manquer d'être très avantageux aux habitans
du comté. Le meilleur m6yen d'avoir de
bonnes routes, c'est d'en faire des chemins
de barrière et de péage. Mais s'il n'est pas
accordé quelque aide par la Législature, pour
leur.premiêre construction, comment peut-on
espérer de jouir jamais de, cet avantage?
Nous savons que lorsqu'on a établi pour la
première, fois en: Canada des chemins de bar-
rière les cultivateurs canadiens y trouvèrent

fort à redire, mais nous avons le plaisir de
pouvoir dire qu'il en est tout autrement; a
l'heure qu'il est, et nous croyons qu'ils sont
autant en faveur de ces chemins qu'ilh y
étaient opposés précédemment, et cela, parce
que l'expérience leur a appris combien ils
leur étaient commodes et utiles, en leur épar-
gnant, en travail seulement, une valeur dé-
cuple de celle qu'ils donnent pour le péage.
Le district de Quebec n'a pas l'avantage
d'une proportion convenable de chemins de
barrière, et c'est une espèce d'injustice envers
les habitans.

La dernière assemblée générale de la So-
ciété d'Agriculture du Bas-Canada, quoique
disposée à s'occuper du sujet de l'établisse-
ment d'une ferme modèle, près de Quebec, tel.
que proposé -par l'un des Directeurs, H. L.
Langovin, écr., dans sa lettre publiée dans le-
présent numéro, elle n'a pas cru pouvoir
prudemment prendre sur elle d'en venir à
l'exécution du projet, avant d'avoir connu
jusquoi le. Gouvernement et la Législa ture
se montreraient disposés, dans la prochaine
session du Parlement provincial, à aider à la
fonidation de ces institutions. On paraît être

UNE VACHE D'AYRESHIRE.
Appapa.t r Mon. Wm. Coventry, de Worcester.
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si généralement d'avis que l'établissement
de fermes-modèles devrait ôtre tenté dans
ce pays, que le sujet ne peut guère étre né-
gligé plus longtems. Nous recommanderions
à ceux qui sont pour ou contre ces établisse-
ments de discuter pleinement le sujet, au
moyen des papiers publics, avant l'assemblée
de la Législature.

CONGRES AGRICOLE.
Le Mardi, 10 de Février, 1852, une as.

semblée généiale de la Société d'Agriculture
du Bas-Canada a ou lieu, au St. Lawrence,
.Hall, Grande Rue St. Jacques, en cette ville,
conformément à un avis publié dans les ga-
zettes, tant de Montréal que de Québec, et
dans les Journaux d'Agriculture. Les Direc-
teurs de la Société d'Agriculture du Bas-
Canada, dans leur assemblée du 7 Janvier
dernier, avaient adopté une Résolution, par
laquelle les Présidens des Sociétés Agricoles
de Comté du Bas-Canada étaient nommés
Membres Honoraires de la Société d'Agri-
culture du Bas-Canada, et le Secrétaire avait
eu instruction d'adresser des lettres à cha-
cun des Présidens des Sociétés d'Agriculture
de comté, les informant de cette Résolution,
et les invitant respectueusenent à se trouver
à l'assemblée générale du 10 de ce mois.

Un peu après onze heures de l'avant-midi,
il fut proposé par P. E. Leclère. Ecr., secon-
dé par le Dr. Valois, M. P. P., que le Colo-
nel Campbell, de St. Hilaire, agit comme pré-
sident de l'assemblée, et la proposition fut
addoptée unanimement. 'Le Colonel Camp-
bell ayant pris le fauteuil, expliqua -le but de
la réunion, comme suit:-

Les Directeurs de la Société d'Agriculture
du Bas-Canada ont convoqué cette assem-
blée, à l'effet de prendre en considération les
s jets importants qui se rattacheUt à l'avance-
ment de l'agriculture, et de tacher de faire
coniprendre à la Législature la nécessité de
prendre des mesures décisives propres. àcon-
duire à l'amélioration générale de la culture
du sol, dans cette partie de la province; et
afin de donner plus de poids aux procédés do
la Société, et de mieux connaître les besoins

et les veux, ainsi que les opinions de ceux
qui s'adonnent à cet important genre de vie,
dans les différents comtés, et d'obtenir, autant
que possible, une unité d'action dans le mou-
vement en avant, les Prêsidens des Sociétés
d'Agriculture de Comté ont été élus Mem-
bres Honoraires de cette Société, et ont été
invités à se trouver présents, en cette occa-
sion. Je suis fâché de ne voir pas ici un plus
grand nombre de ces messieurs; plusieurs
néanmoins ont fait tenir des lettres irtéres-
santes, que je vais vous lire présentement.

Wm. Evans, Eer., Secrétaire S. A. B. C.,
nommé pour agir comme Secrétaire de l'As-
semblée, mit devant le Président un nombre
de lettres reçues des Présidons des Sociétés
d'Agriculture de comté. Elles étaient des
messieurs suivants:

1 0 0. C. Casgrain, Eer., Président de la
Société d'Agriculture du Comté de l'Islet,
No. 2.

2 0 Colonel Robertson, Président de la So-
ciété d'Agriculture du Comté de Dorches-
ter.

3° B. Holmes, Ecr., Président de la So-
ciété d'Agriculture du Comté de Chambly,
No. 2.

4 0 L'Honorable Wm. Sheppard, Prési-
dent de la Société d'Agriculture du Comté
de Drummond.

50 Messire Dumoulin, Président de la
Société d'Agriculture du Comté de St. Mau-
rice.

6 0 E. J. De Blois, Eer., Président de la
Société d'Agriculture du Comté de Québec.

7 0 Dr. Dubois, Président de la Société
d'Agriculture du Comté de Saguenay.

Il y avait aussi des lettres de C. Taché,
Eer., M. P. P., et do, H. L. Langevin, Ecr.,
de Québec, tous deux Directeurs de la So-
ciété.

Ces lettres furent lues par le Président, et.
il fut ordonné qu'elles fussent publiées dans
les Journaux de la Société.

Il fut ensuite proposé par. L. A. H. Latour,
Ecr., de Montréal, second6 par P. E. Le-
clére, Eer., de St.Hyacinthe.--
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Résolu. - Qu'un système complet *et
libéral d'éducation agricole mettrait le cultiva-
teur en état d'élever la valeur de ses proprités
foncières, et lui donnerait les.connaissances né-
cedsaires pour les améliorer, et changer au bc-
soin sa manière de cultiver;

Que la science appliquée à l'agriculture de-
vrait occuper une place importante dans toutes
nos maisons d'enseignement ; et que des écoles
d'agriculture bien organisées et bien dirigées,
comprenant une Fernie-Modèle et d'expérience
seraient très propres à relever la dignité des
classes industrielles et à les instruire;

Que le temps d'établir un tel systâme d'é-
ducation dans toute la province est arrivé, et
que c'est un sujet digne, sous tous les rapports,
de l'approbation individuelle et législative.

M. Leclère dit quelques mots, en français,
au soutien de cette Résolution. M. Chagnon
fit aussi quelques observations, dans la mme
langue. M. Ossaye, administrateur de la fer-
ne-modèle de La Tortue, lut alors en Fran-
çais, un long rapport, ou mémoire, qui fut
beaucoup applaudi, et il fut ordonné qu'il fût
publié dans le Journal d'Agriculture, en
français et en anglais. La proposition de M.
Latour fut adoptée unanimement.

Proposé par A. Kierskowski, Eer., de St.
Mare, secondé par A. Vandandaigue, Eer.,
de Belmil.-

Qu'il soit Résolu, Que cette assemblée est
d'avis, que parmi les nombreuses lois, ordon-
nances et règlemens, affectant les intérêts fonci-
ers et agricoles de la province, il n'en est pas de
plus propres à développer ses ressources,que l'-
tablissement des Institutions de Crédit Foncier
et Agricole, et il est résolu de pi us, que cette as-
semblée, forte d'une conviction arrêtée, de leur
salutaire influence sur le bonheur des popula-
tions agricole., pétitionnera les autorités consti-
tuées du pays, afin qu'elles adoptent des me-
sures pour doter la Province des susdites Ins.
titutions foncières et agricoles, qui ont déja as-
suré la prosperité et le bien-être des classes
rurales; dans les nombreux pays où les susdites
Institutions florissent.

M. Kierskowski lut un rapport intéressant
en français, à l'appui de sa proposition, et 1
président rendit en anglais une partie du
rapport, ou mémoire. La question, ',la Ré
solution passera-t.elle," ayant été posée
l'Honorable R. U. Harwood, de Vaudreuil
offrit quelques observations, en anglais, su

l'incertitude du titre de la propriété foncière,
en conséquence de la loi en force, à cet égard,
et sur-la nécessité qu'il y avait que cette loi
fut changée. La proposition 'de Ml. Hier-
skoiwski fut néanmoins adoptée à l'unanimité,
excepté M. Ilarwood. Ordonné que le mé-
moire de M. Kierskowslii soit publié,! en
français et en anglais, dans le Journal d'A-
griculture.

Proposé par' Jolie Fraser, Ecr., de' St.
Marc, secondé par John Yule, Ecr., de
Chambly.-

Qu'il serait dans l'intérêt des populations
Agricoles de la Provinc-e,qu'il )- eût une Agence
légalement accréditée auprés des autorités ex-
écutives du pays, pour promouvoir le crédit ia
médiat de l'Agriculture.-Adopsté.

Proposé par le Dr. Valois, Ml. P. P., secondé
par David Laurent, Ecr., de Varennesr7,-

Qu'il est utfie, dans l'intérêt des parties colo-
nisés et peuplées de la Province, qu'il sait pris
des'mesures pour *empiêr.her la dévastation "de
toutes les forêts à la portée.des endroits établies
et surtout des grands centres de populations.

Qu'il serait bon d'encourager la plantation des
arbres frutiers p our fournir aux cerntres des>po-
pulations des moyens île chauffaige à bon 'mar-
ché, car il est certain que la chéèretée du bois,
serait un motif d'lémigration et do dépopulation.
(Adopté.)

Le Dr. Valois parla au soutient de sa pro-
position, qui excitaune assez longue et vive
discumssion i mais ce monsieur ynyaet fait quel-

*ques cliangemens, elle fut finalement adoptée
sans division.
* Proposé6 par L. A. H. .Latour, Ecr., secondé
par le Dr, Meilleur, S. de, l'. pour le, B.,C.,

S.Qu'il est d'une grande importanne d'établir
dans*cetto ville un Musée Agricole, pour y faire
une collection des divers ustensiles et instrtu-
ments d'agriculture cn usage, des différientes
sortes de grains, grain es et semences du crû de
notre Province et <le celui des autres parties du
monde ;-Unie Chambre de Nouvelles, une i-
bliothèque Agricole, un lieu.où les cultivateurs

0 puissent recoturir pour faire (les recherches et se
procurer des renseignements en ayant les obajets

- sous les yeu%, et où ils ptuissent recevoir et
échanger des graines et semences, et par là o.b-
tenir- beaucoup d'avantage pour eux-mêmes3,
tout en contribuant à celui des autres. .Adoptii

runanimement.
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Le président demanda alors s'il y avait quel-
que autre proposition à soumettre à l'assem- i
blée, et n'y en ayantpas eu, il s'adressa comme c
suit aux messieurs présents:- s

Avant que cette assemblée s'ajourne, per-
mettez-moi de vous témoigner le plaisir que j'ai
ressenti, en me voyant appelé à présider ce
premier Congeès de notre Société: je me flatte
qu'il sera suivi de plusieurs autres ; car je suis
convaIncu que la réunion dotant de messieurs,
habitant différentes parties du Bas-Canada, et
s'occupant des mômes soins, ne peut qu'être
accompagnée ou suivie de beaucoup de bien.
Elle nous mettra mieux au fait de l'état des
choses, et nous fournira les moyens d'une
ample discussion, chose qu'il nous importe d'en-
courager, comme propre à faire connaître la
vérité, à faire disparaître les préjugés, et à faire
arriver à des conclusions justes,au grand.avan-
tage de tous. Ici au moins, nous serons sur
un terrain neutre, oùles hommes do toute nu-
ance politique pourront travailler de concert
pour la cause commune. Les procédés do ce
jour font voir jusqu'à quel point on peut dis-
cuter tranquillement et amicalement, quand on
laisse soneiller le démon de la discorde et
do l'esprit de parti. ;Je 'me flatte que ceux
qui nous ont favorisés aujourd'lhui de leur pré-
sence, expliqueront, ii leur retour ïaux foyers
domestiques, à leurs plus timides amis, qui n'ont
pas osé se montrer, qu'un Congrès Agricole'
n'offre rien de bien formidable, et les induiront
à se trouver en plus grand nombre, à la pro-
chaine session, et si l'on me permet de faire
une suggestion, je vous dirai : dans la paisible
retraite de vos demeures, pensez à ces choses,
et revenez prêts à exposer le 'résultat de vos
réflexiois et de votre expérience' pratique, et
à prenIre'part aux 'discussions qui pourront s'é-
lever; soyez persuadés qu'on agissant ainsi,
vous remplirez le:rôle de bons citoyens ;et en
travaillant -pourvotre intérêt particulier,:vous
aiderez 'à avancer le' progrès et la prospérité
générale de nòtre pays chéri.

Le président ayant laissé le fauteuil, il fut
voté unanimement desoremercimens au Colo-
nel Campbell,, pour son habile et honorable
conduite, comme président de l'assemblée.

Attendu-la saison do lannée, on peut dire
que la réunion à été nombreuse. Il y avait
ntre'cinquante et soixante Messieurs pré-
ents, dix desquels, présidons de Sociétés

Agricoles de Comté, savoir: 'John Yule,
Ecr., du Comté de Chambly ; Charles RÔy,
Ecr., du Comté de Chambly, No 1, A. E.
Montmarquet, Eer., du Comté des Deux-
Montagnes ; P. E. Leel're, Ecr., du Comté
de St. Hyacinthe ; John Dodds, Eer.,' du
Comté de Montréal ; le Dr. Poulin, M. P.
P.,'du Comté de Rouville, No 1 ; A. Van-
dandaigue, Ecr., du Comté de Verchère, No
2; Edouard Masson, Ecr., du Comté de
Terrebonne ; P. E. Dostaller, Ecr., du
Comté de Berthier, B. Lebourcer;-Ecr., du
Comté de Sherbrooke.

En conséquence de ce que le lieu de las-
semblée, tel qu'annoncé dans les journaux,
avait été changé, plusieurs messieurs qui
étaient venus de loin, pour y assister, ne le
purent trouver que lorsqu'il' était déjà trop
tard. Mais ce n'a été là qu'un 'commence
ment, et si les Vice-présidens des Sociétés
d'Agriculture de Comté veulent bien assister
aux assemblées futures dela Société mère,
ils trouveront que leurs avis et leurs sugges-
tions obtiendront l'attention méritée. La
Société d'Agriculture du Bas.Canada n'a
d'autre but que l'avancement et la prospérité
de l'agriculture, et elle est prête -à agir de
concert avec toute et chaque Société de la
province; pour y:parvenir. Les efforts réu-
nis de tous ceux dont l'agriculture est Pinté-
rut principal seront nécêssaires pour:complé.
ter la bonne ouvre, heureusement commen-
cée, en apparence, du perfectionnement do
notre économie ýrurale.

L. A. 'I. Latour, écr., un des Directeurs
de la Société, a ou la complaisance d'agir
comme Asssistant-Secrétaire pour l'occasion.

.' W. EvansEcuyer, Secrétaire de la Société

d'Adgriculture du Bas-Canada.
-MoNsEURn.-J'ai l'honneur d'sccuserla ré-

ception de votre lettre, m'annonçant que par
décision de MM. les Directeurs de la Société
d'Agriculture du Bas-Canada, il -leur avait
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plu, en ma qualité de Président de la Sdciété
d'Agriculture pour le Comté de l'Islet, me con-
férer le titre de membre titutlaire de leur
Société, et que de plus j'étais invité à assister à
un Congrès central, qui doit avoir lieu, à Mont-
trdal. Veillez, Mr. le Secrétaire, assurer.IM.
les Directeurs de ma reconnaissance, et leur
exprimer le regret que j'éprouve de me voir
dans l'impossibilité, par le mauvais état de ma
santé, de me rendre à uneassemblée à laquelle
j'aurais été heureux d'assister, tant pour obéir
aux voeux de la Société d'Agriculture, que pour
y puiser des connaissances qui n'auraient pas
manqué que de tourner au très grand avantage
du Comté,de l'Islet. Je forme les veux les
plus ardents pour le succès des entreprises de
la Société, et j'entretiens la'confiance la plus
absolue en ceux qui la dirigent, et je saisis cette
circonstance pour vous témoigner la considéra-
tion avec laquelle j'ai l'honneur d'être,
'Votre très humble et obéissant serviteur

0. E. CASGRAIN.
Président de la Société d'Agriculture du

Comté de l'Islet,
L'Islet, 7,Février, 1852.

A Wbr. EvÂNs, Ecr., Sêcrêtaire S.-A. B. C.
MoNSIEUR,-J'ai reçu votre lettre du 10 du

mois'passé, m'annonçant l'honneur que:m'a-
vaient fait les Directeurs de la ,Société d'Agri-
culture du Ba.Canada, en me conférant le
titre de Membre Honorairede cette Société,
pour lequel je les prie d'accepter mes meilleurs
remercîmens. Je regrette que les circonstances
me mettent hors d'état de me donner le plaisir
d'asister à lassemblée générale des membres
de la Société, qui doit avoir lieu, à Montréal,
le 10 ducourant. Maisje profiterai decetteocca-
sion pour soumettre à la.Société ma manière de
penser sur quelques-unes des questions qui ont
été agitées, à ce que j'apprends, quant aux
moyens à employer pour faire faire des progrès
aux connaissances agricoles. Je recomman-
derais particulièrement ,i êtablissement de fer-
mes-modèles,ou plutèt, expérimentales, dont,
probablement, aucun individu, tant soit peu au
fait del'économie rurale, ne contestera l'utilité.
Je-ne recommanderais ,pas l'établissement «de
ces fermes, dans l'attente, ou lespérance, que
le.mode de culture qu'on y suivrait serait adopté
par ceux qui auraient l'avantage -de le voir;
mais afin, que les nouveaux modes deculture

qui ont réussi en Europe et ailleurs, fussent
mis en oeuvre dans ce days, sous les yeux
d'un agriculteur expérimenté et intelligent; de
manière que, quelque fût le résultat de l'expé-
rience, heureux ou non, il ôterait lieu à lané-
cessité d'en faire de nouvelles, dans le.cas où
le mode éprouvé ne conviendrait pas au climat.
S'il y avait moyen d'établir les fermes en ques-
tion et de continuer d'accorder aux Sociétés
Agricoles de Comté -des octrois généreux,
comme à présent,- tout irait pour le mieux.;
mais s'il fallait choisir, je donnerais la préfé-
rence aux fermes expérimentales. Il serait
trop long>d'entrer ici dans le détail des avanta-
ges qui en résulteraient. , Je suis loin de pen-
ser que.les Sociétés Agricoles de Comté- ont
répondu aux bonnes intentions de la Législature,
mais malgré cela, les améliorations avancent,
quoiqu'à pas lents, et à dire le vrai, tout ce.qui
se rattache à l'agriculture demande du temps.
Je crois que les choses iraient mieux, si les ob-
jets pour lesquels les Sociétés de comté offrent
des prix, étaient détermiriés, d'une manière
générale, par les Directeurs de la Société d'A-
griculture du Bas-Canada.

Je suis persuadé aussi que rien n'est plus
propre à avancer l'agriculture qu'un Journal
Agricole bienconduit, et quoique celui,quiise
publie prêsententement n'ait pas éprouvé ,tout
l'encouragement qu'il a mérité, il ne faut pas
attribuer la chose à ce .quIilý -n'estipas ce
qu'il fautl, ou n'est pas nécessaire, ou môme au
manque du désir de s'instruire chez ceux de la
olasse pour laquelle il est publié principaler
ment, mais à.l'introduction encore trop récente
du maître d'école parmi.eux:; mais,:d'après Je
présent système, cette.difficulté aura .bien vite
disparu; peut étre aussi serait-il utile d'introduire
des traités sur!l'agriculture dans les écoles élér
mentaires.

Je me flatte que les Directeurs de la Société
d'Agriculture du Bas-Canada m'excuseron ou

peut-être, comme je suis porte à leapenser esit
il de mon devoir d'indiquer ce que je crois être
.un'grand désavantage'pour l'agriculture, diin

'le comté de Dorchester, ét je n'hésite pns à 'dirý
que c'est l'état des'chemins, ce conitô étant
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très peuplé et très spacieux, s'étendant du St.
Laurent aux Etats-Unis, et le chemin de poste
do Québeô à Boston le traversant l'espace d'une
centaine de milles. Or, les premiers vingt
milles de ce chemin, à partir de la Pointe Lévi,
étand sur un fond de terre glaise, ou ce qui est
pis encore, un marais, font une mauvaise route
en tout temps, mais particulièrement le printeis
et l'automne, en consèquence du grand nombre
de voitures qui y passent. Il n'est pas possible
aux habitans qui demeurent le long d'un che-
min aussi fréquenté, de le tenir toujours en bon
état, et le seul moyen d'avoir ici une bonne
route publique, c'est d'en faire un chemin de
barrière, sur le même principe que celui qui a
êté'ndopté dans plusieurs locolités du Haut.
Canada, où le crédit de la province est accordé
pour l'intérêt des fonds nécessaires, lequel est
payé au moyen du péage, de manière que ceux
qui se servent du chemin fournissent l'argent
nécessaire pour le tenir en bon ordre. Il n'y a
pas de plan plus raisonable et plus équitable
que celui-là, surtout près des villes, et il ne
faut pas prêter l'oreille aux raisonnemens de
ceux qui jouissent maintenant de ces chemins,
quand ils disent qu'ils ne paient -pas ce qu'ils
coûtent. Il est vrai que plusieurs de ces chle-
mins dt Haut-Canada ont été faits dans des
districtstrès peu peuplés, et l'on ne pouvait pas
s'attendre qu'ils paieraient immédiatement Pin.
térêt del'argent déboursé, mais l'avantage qu'ils
procurent au pays est incalculable. Il est évi-
dent que celui qui est nécessaird ici paierait
promptement, sinon immédiatement, cet intérêt.
Plusieurs les Directeurs de la Société d'Agri-
culture du Bas-Canada étant des miembres très
éclairés et très influents, de notre gouverne-
ment, ils potirratient, s'ils y étaient disposés,
nous mettre en voie d'obtenir cette amélioration
si désirée.

La construction d'un chemin de fer, tel que
proposé, d'Hlalifax à Québec et Mrontréal,,pas-
sant près du St. Laurent, ne ferait que rendre
plus nécessaire le chemin de barrière en ques-
tien. Je me flatte que les Directeurs verront
cette communication sous un jour favorable, et

n'oublieront pas que la charrue m'est plus fa-
milière que la plume.

J'ai l'bonheur d'être avec respec,
Votre très obéissant serviteur,

CIARLES ROBERTSON.
Président de la S. d'A. du Coté de

Dorchester, NO 2,

A W. -Eans Ecuy!ler, Scrétaire de la So-
ciéi d'./Igricullture du Bas- Canada.

lON CHER MONSIEuî.-J'ai l'honneur
d'accuser réception, par les mains de Mr. Tru-
del, de votre lettre dans laquelle, vous m'in-
formez qu'il a plu à Messieurs les Directeurs
de la Société d'Agriculture du Bai Canada,de me " conférer le titre de membre titulaire"
de cette Société. Je vous prie d'assurer ces
Messieurs, que je suis des plus flatt», d'avoirété choisi pour àre associé a leurs travaux,
dont je connais toute limportance pour le
pays.

Quoique j'eusse eu beaucoup de plairir à
me rendre à linvitation qui m'est faite de la
part de Messieurs les Directeurs, à me trouver
a Montréal, le 10 du courant, it m'est tout a
fait impossible de le faire, de ce temps ci. J'es-
père que vous voudrez bien m'excuser vis-à-
u is de ces Messieurs, en les assurant qu'il n'ya que des circonstances, hors du contrôle dema volonté, qui m'aient 2mîêché le ue ren-
dre à leur réquisition.

Je suis Monsieur,
votre très humble et obéissant serviteur,

I. A. J. DE BLOIS,
Canardière, 3 Février, 1852.

A War. EvANs, .Ecr., Secrétaire de la
S. d'A. du B. C.

CnER MoNstEUIn,-J'ai à 'ceuser la ré-
ception de votre lettre du 15 Janvier, 1852
M'informant que la Société d'Agriculture du
Bas-Canada avait conféré aux Présidens des
Sociétés Agricoles de Comté du Bas-Canada,
le titre de Membres Honoraires de la Société,
et qu'en cette qualité, j'étais invité à 'me
trouver, le 10 du préseit mois, à ie assem-
blée générale lu la Société, à laquelle des
sujets d'une importance vitale pour le bien-.
étre de la province seraient discutés ; et que
l'attention de l'assemblée serait appellée à la
considération des moyens les plus propres à
encourager et étendre l'éducation agricole
par toute la province.

J'ai à vous prier, monsieur, de vouloir bien
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exprimer à la Société mes remercimens pour
l'honneur qu'elle mr'a ainsi conféré, et d'assu-
rer les membres, que rien qu'une indisposi-
tion sévère et prolongée, dont je souffre
maintenant, ne pourra m'empêcher d'assister
à une assemblée qui ne peut être que très
avantageuse à la génération grandissante des
cultivateurs, et comme conséquence nécessai-
re à la prospérité croissante du pays. C'est
un mouvement, ou un pas en avant, qui fait
honneur à la Société, et qui sera, comme je
l'espère et le désire sincèrement, accompagné
d'un succès complet. Le succès dont les
opérations bien dirigées du comte de Claren-
don ont été courronnées, dans des circonstan-
des moins favorables, nous encouragera à es-
pérer de voir une amélioration réelle dans la
pratique de nos cultivateurs, qui quoiqu'un
peu entêtés de vielles et défectueuses routi-
nes, sont des hommes intelligents et bien-pen-
sants, susceptibles de se laisser persuader, sur-
tout à la vue du succès d'autrui. Mais c'est
principalement de la génération qui s'élève
que nous devons attendre l'adoption des mné-
thodes perfectionnées, par toute la province.
C'est sur ce pivot, oserai-je dire, que s'appuie
l'attente du résultat.

Ayant espéré jusqu'a la onzième heure,
que l'état amélioré de ma santé me permet-
trait d'assister à votre assemblée, je dois vous
exprimer de nouveau le regret que j'ai de ne
le pouvoir pas faire. Désirant trouver l'oc-
casion d'exprimer quelques-unes des idées
flatteuses que je ne suis formées sur le sujet,

J'ai l'honneur d'être, cher monsieur,
Votre très humble serviteur,

W.ILLIAM SIEPPARD.

Président de la S. d'A. du Conmté de
Dru mmond.

Drummondville, 7 Février, 1852,

Al Wmz. Evans, écr., Secrétaire S. A. B. C.
MoNsEUR.-J'ai reçu, vendredi, 6 du cou-

rant, votre lettre, datée du 30 janvier dernier,
par laquelle vous m'apprenez, qu'à une as-
semblée des Directeurs de la Société d'Agri-
culture du Bas-Canada, qui a eu lieu le 7 de
janvier dernier, j'ai été nommé membre ho-
noraire deicette Société, et invité à me trou-
ver à Montréal, le 10 du présent mois.

Je suis faché d'avoir à vous informer qu'o-
bligé de garder la maison depuis six semaines,
il m'est impossible d'dvoir le plaisir de me
trouver à l'assemblée. Cependant je n'ou-
blierai pas l'honneur que m'ont fait messieurs
les Directeurs, par leur obligeante invitation.
Quoique je sois hors d'état d'assister à l'as-

semblée, je puis vous assurer que mon désir
sincère sem toujours de faire tout ce qui d6-
pendra de moi pour l'avancement et l'avan-
toge de l'agriculture du Bas-Canada.

J 'ai l'honneur d'être, monsieur, votre
obéissant serviteur,

B. HOLMES.
Saint-Lue, 7 février 1852.

A Wn. Evans. Ecr., Secrétaire de la Société
d'J1griculture du Bas-Canada, Montréal.

MoNSIsEU.-Je me hâte d'accuser récep-
tion de votre lettre du 26 du présent mois,
reçue ce matin, et par laquelle vous m'infor-
mez qu'il doit se tenir, le 10 de Février pro-
chain, en la Cité de Montréal, une Assemblée
des membres de notre Société, qui y a convié
les Présidents des Sociétés d'Agriculture de
Comté, en les nomment Membres Honoraires.
Vous me demandez en outre de faire connaître
les suggestions que je puis avoir à faire.

En réponse, j'ai l'honneur, Monsieur, de
vous informer que, si ce n'était pas la saison
rigoureuse de l'hiver, ét si les moyens de com-
municatioii, à cette époque de l'année, étaient-
plus faciles, je me ferais un devoir d'assister à
ce congrès agricole, dont l'influence et les ré-
sultats peuvent être immenses pour le progrès
et l'avancement de l'agriculture de notre pays.
Mais je dois renoncer au désir d'être présent à
cette importante réunion, et me contenter de
vous adresser dans la présente lettre les re-
marques et suggestions que je ferais si j'y as-
sistais.

Le Congrès Agricole devrait, selon moi, ex-
primer l'opinion et le désir de voir créer, par
le Gouvernement ou par le Parlement, s'il est
nécessaire,un .Ministère de l' Jgriculture avec
un Département Spécial. Ce serait un
moyen très etrectif de mettre l'agriculture en
honneur et de lui attirer de la part du gouver-
nement et de la législature cette attention sou-
tenue qu'elle requiert inpérieurement, puis-
qu'elle est incontestablement la base de notra
prospérité matérielle, et que sans elle notre
pays n'est plus rien. Inutile d'énumérerles
devoirs et occupations d'un pareil ministère et
d'un département de cette sorte ; cela se con-
çoit suffisamment par l'expérience que l'on a
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du fonctionnement des autres départements
publics. Le nouveau Ministère d'ailleurs pour-
rait embrasser le commerce et l'industrie, si on
le jugeait à propos, ces deux branches étant
étroitement liées à l'agrioultme.

Le Congrès devrait se prononcer encore en
faveur de la création d'un Bureau d'Agricul-
turc à Québec, ce bureau dépendant de la So-
ciété d'Agriculture du Bas-Canada. Ce serait
un moyen puissant de donner à l'agriculture
dans ce District, une impulsion qu'elle ne
pourra pas recevoir de la Société-Mère, qui
n'est pas suffisamment en état de connaître et
d'appricier tous ses besoins. Ce bureau d'a.
griculture fournirait l'occasion d'avoir à Québec
une bibliothèque et un musée, d'y donner un
cours de lectures publiques, durant Phiver, d'y
tenir des parties de labour en temps convena-
ble et de la manière la mieux calculée pour
promouvoir les intérêts des laboureurs ; en un
mot, ce bureau, dont les pouvoirs seraient plus
ou moins étendus, selon que le voudrait la
Société-Mère, qui par son acte d'icorporation
est autorisée à créer un semblable bureau,
aurait pour effet immédiat de donner à la So-
ciété d'Agriculture du Bas-Canada·un nouvel
éclat et une plus grande renommée qui, aux
yeux de quelques gens,. sont peu de chose
mais qui, selon moi, contribuent toujours à don.
ner plus d'autorité et d'importance et (pal
suite) do résultats utiles, au corps qui les reçoit

Ld:Congrès Agricole devrait aussi se pro
noncer en faveur d'une ou plusieurs fermes
modèles, qui fussent centrales et d'un accé
facile. Il ne faudrait pas que l'on eût à fairi
pour y parvenir une route de doux au troi
lieues en voiture, ce qui empêchera toujours le
cultivateurs et même des amateurs de visite
un pareil établissement. Ces fermes devraien
être à la proximité d'un chemin de fer, c
n'ôtre pas reléguées à une extrémité du Bas
Canada, dont, aux termes de l'acte d'incorpc
ration de la Société, elles doivent servir les in
térêts généraux. Si une pareille ferme-mc
déle. se trouve située,, par exemple, dans 1
Comté de Saguenay, comment en profitero
les habitants du District de Montréal 1 Si d'e
autrecôté,ello se trouvait placée à cinq' u si

lieues plus haut que Montréal, quel profit en
retireraient les habitants du District de Québec 1
S'il n'y a qu'une ferme-modèle, elle doit être
placée près de Montréal, Trois-Rivières ou
Québec, de telle sorte qu'on y parvienne en
un quart d'heure. Il serait peut-être désirable
qu'elle fût définitivement près des Trois-Rivié-
res. Ce serait l'endroit le plus central et le
plus judicieux, peut-être. Car comme tôt ou
tard il doit être joint à cette ferme un Collège
Agricole pour l'instruction des enfants de nos
cultivateurs, l'accès en serait très facile Rour
les parents et les étudiants, tandis que la salu-
brité de l'endroit ne pourrait pas être con-
testée.

Je vois que je viens d'aborder la question de
l'enseignement de l'agriculture. Je n'ai pour-
tant pas intention d'entrer dans de longs détails
à ce sujet. Tout ce que je crois devoir remar-
quer, c'est que l'instruction, quelle qu'elle soit,
devant être religieuse pour ne pas être immo-
rile et impie, les élèves devant aussi être de
différentes croyances religieuses, la proximité
d'une ville pour le collège et la ferme, fourni-
rait le moyen aux élèves de fréquenter les
jours de fêtes religieuses et les dimanches, res-
pectivement leurs Eglises, auxquelles ils se-
raient aussi respectivement conduits par leurs

- prnfesseurs. J'ajoute que cette question de
l'enseignement de l'agriculture ne peut mon-

- quer d'occuper beaucoup l'attention du Con-

- grès Agricole; car cet enseignement man'que
depuis trop longtemps, et pour le fonder en
Canada, il ne serait pas juste qu'il fût laissé au

s zèle, au dévouement et au patriotisme d'un
seul individu. Ce sujet devrait être tout spé-

r cialement recommandé à ta sollicitude du

I Gouvernement et de la Législature, qui doli

t vent en sentir l'importance.
La nécessité de Iourvoir à la conservation

- de nos forêts, pour ne pas être privés plus tard
- debois de chauflage et de bois de construction,

est impérieuse et a étb par moi signalée il, y
e deux ans, au Comité d'Agriculture, nommé par
it le parlement.. Je crois néanmoins devoir la

n citer de nouveau pour qu'on ne la perde pas
x de vue.
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Un journal signale de plus la création d'un c
haras comme fort utile. Personne n'en peut 1
douter, quand on voit aujourd'hui si peu de
nos bons, petits, mais vigoureux chevaux cana-
diens, pur sang. La suggestion est bonne, et
devrait être autre chose qu'une lettre morte.

En terminant, il me semble, Monsieur, qu'il
me sera bien -permis d'exprimer le vou que
chaque année, dans la saison la plus convena-
ble pour la majorité, la Société d'Agriculture du
Bas-Canada convoque le Congrès Agricole, qui
cette fois est une innovation, mais qui n'en
continuera pas moins à être une des institutions
les plus utiles et les plus patriotiques.

J'ai l'honneur d'être, Monsieur,
Votre très humble et
très obéissant serviteur,

HECTOR L. LANGEVIN,
Québec, 28 Janvier 1852.

QUÉDEC, 6. fCvrier 1852.'
MONSIEUR LE SEcLÉTAIRE.-Craignant, de
ne pouvoir communiquer avec la Société d'A-
griculture du Bas-Canada en temps utile, je
me suis adressé directement, en ma qualité d'un
des Directeurs de cette Société, à l'Honorable
A. N. Morin, pour demander au gouvernement
de ne pas louer, comme cela était annoncé:
dans les Journaux, la Ferme du Domaine dc
la Scigneuric de Notre-Dante des Anges,
située à la Canardiére, près de Québec, mais
de la réserver pour une Ferme-Modèle Provin-
ciale., La terre en question est à moins d'une
lieue de la Ville; on y parvient par un chemin,
magnifique. La terre est composée d'un ter-
rain varié, propre à des prairies pour une partie
et propre à la culture des grains et légumes,
pour le reste. Elle contient deux cent soixante
acres; le sol est d'une bonne qualité. Le fondi
appartient aux biens des Jésuites, administrés,
par le gouvernement.

Après ma communication officielle faite, j'ai
eu une entrevue avec l'Honorable A. N. Morin
qui me paraît, comme toujours, bien disins à
favoriser l'agriculture. Mais il me dit que le,
gouvernement n'a pas intention d'établir lui-
méme une ou plusieurs Fermes-Modèle provin-
ciales. -Il m'a donné clairement à entendre,
que touteSociété d'Agriculturequi voudrait faire'
ici une ýFerme-modèle, telle que je la propose,'
obtiendrait en toute probabilité l'appui et l'aide'
du gouvernement. 'Il a ajouté,toutefois -gue:
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cette terre appartenant aux biens dds Jésuites,
e gouvernement ne pouvait pas l'accorder gra-
uitement à notre Société, mais que notre So-
e!été pourrait la louer à l'encan public qui'
aura lieu le 14 du courant.

Je vous instruis du tout, M. la Secrétaire,
pour que vous mettiez cette communication
devant l'Assemblée des Directeurs, qui doit se
enir le 10 du courant. Le loyer actuel de
cette terre est d'environ £70 par année. Je
pense que notre Société n'aurait pas à payer
plus de £80, dans tous les cas. Alais comme
la terre est fort étendue, et qu'ici on parait croire
qu'une ferme moins considérable conviendrait
mieux, la Société pourrait sous-louer la moitié
de la ferme, ce qui peut se faire facilement, vu
que le front de la terre est considérable. Le
loyer alors serait peu de chose pour le reste, et
avec l'aide que le gouvernement accorderait, en
toute pobabilité, le District de Québec se trou-
verait doté d'une Ferme-modèle comme il le
désire depuis si longtemps.

Il Ferait temps en effet que l'action bienfai-
sante de hotre Société se fit sentir dans ce Dii-
trict, et qu'il participât aux octrois législatifs.
La Société a commencé l'automne dernier par
une partie de labour ; elle ne doit pas E'arrêter
en si bon chemin. L'occasion estbelle, sila So-
ciété veut en profiter. Je dois toutefois ajou-
ter que j'ai bien eu soin de ne pas l'engager à
l'avance en cette anaire; son action est parfai-.
tement libre. Seulement, je demande que le
sujet soit pris en considération, à l'assemblée du'
10, et que vous ayez la bonté de r'informer
du résultat.

J'ai lhonneur d'être, Monsieur,
Votre très humbleet très obéisant Serviteur,

IHIECTIOR L. LANGEVIN.
Wr. EVANs, Ecr., Secrétaire et Trésorrier de;

la Société d'Agriculture du Bas-Canada
Montréal.

P. S.-La terre est située sur bord <lu fleuve
le bail doit être de 7 années. Sila Société se
décide à la louer, cette Farine-Modèle pourrait-
être bous la direction immédiate du Bureau
d'Agriculture que, dans une autre communica-

'tion, j'ai engagé la Société à établir à Québec.
H.LL. L

(TRAD1UCT1o.)

Bôsto 19 Févrkr, 1852.
CHER MONSIEUR.-Je viens (d achever la

lecture des procédés de votre' Congrès, tels'
'que publiés dans les journaux de Montréal,"
et qu'avec.votre politesse accoutumée, vous
.avez eu la complaisancoede me;faire.tenir..



30 JOURNAL D'AGRICULTURE.

Je remarque que ce plan d'un Congrès
Agricole avait été incorporé dans une motion
faite à une assemblée précédente de la So-
ciété, par le Major Campbell, qui, pour le
dire en passant, a fait de son épée anglaise un
soc de charrue, à quelque effet, et que le pro-
jet d'un .llusée .Agricole a été mis en avr.nt
par vous, à la méme assemblée.

Maintenant, pour ne pas parler du brillant
Mémoire de M. Taché, j'en viens à l'inappré-
ciable Rapport de l'habile administrateur de
la Ferne-Modéle de votre Société, qui paraît
avoir été projettée à votre suggestion. Je ne
puis, dans cette courte épître, tenter d'analy-
ser ce document de main de maître, mais il
me paraît résumer les grands principes de
l'agriculture, et les appliquer à votre pays
avec une aptitude et un succès admirables.
Sans doute qu'il y a assez de génie et d'es-
prit public dans le Bas-Canada pour saisir
les belles et grandes idées de ce monsieur.
Tous les jours, on est forcé d'être témoin des
triomphes de la littérature: ici, une leçon de
prospérité pour un peuple entier vient d'une
seule tête ; mais en amenant vos affaires
agricoles à cette hauteur, votre Journal, ou
plutôt, son habile Rédacteur, M. Evans, a
rempli un rôle important, car je suis de près,
depuis un numbre d'années, les labeurs de
ce monsieur dans ce champs d'industrie sans
prétention.

Je vois avec plaisir, parmi les minutes de
votre Société, le nom de M. Walker, le digne
Maire de Roxburg, et ex-président de la So-
ciété d'Horticulture de Massachusetts, coin-
me Membre Honoraire. Vous n'auriez pas
pu conférer cet honneur plus dignement; car
M. Walker est un monsieur de beaucoup de
zèle et d'habileté dans toute oeuvre paisible
tendant au bien-être de ses concitoyens. Je
vous rener,!ie de l'envoi du Rapport du Sur-
intendant de l'Education, que je viens de
recevoir. Après l'avoir parcouru, je pourrai
vous favoriser d'une observation ou deux, si
je trouve qu'il répond à mon attente.

Ce monsieur servirait bien son pays, à ce
q-ue je crois, en aidant à mettre à effet les
vues énoncées dans le rapport de M. Ossaye;
et pour ce qui est du Musée Agricole, je le
regarderais comme le complément des vues
de M. Ossaye. Quand l'ambition et l'éner-
gie de votre province se seront enrôlées tout
de bon pour la cause de l'agriculture, il sera
à propos qu'un lieu central soit choisi pour
être comn nie un foyer, où les efforts concentrés
de tous puissent être vus, sentis et appréciés.

A l'égard du Yanlyisme et des " notions"

que nous avons ici,je dois vous dire quelque
chose de la " Seizième Assemblée du Club
des Fermiers," qui a eu lieu, le 2 du mois
dernier, à Germanutown. Un monsieur y a
expliqné la manière dont il tient sescomptes de
ferme, et y a montré une carte de sa ferme,
le tout basé sur le système des comptes de
ferme en usage dans l'Ecole Royale d'Agri-
culture de Prusée. Ce système est très sim-
ple, et je crois que vous en retireriez beau-
coup d'avantage, si vos affaires sgricoles
étaient en beau chemin. Au moyen de ce sys-
tOme, un cultivateur peut' connaître le profit
comparatif qui luirevient des différentes bran-
ches de Péconomie rurale, ce que chaque
branche lui coûte, etc.

Ayant déjà donné à cette lettre une lon-
gueur impardonnable, je me réserve à parler
des affaires de famille dans la prochaine, et
demeure bien véritablement votre, etc. J.H.

A L. A. H. LATOSO, Ecuyer.

Plusieurs articles remis, faute de place, au
prochain numéro.

RAPPORT D'AGRICULTURE PôUR FÉVRIER.
Quoique le mois de Février nous ait donné

quelques jours de beau temps, il a été géné-
ralement très froid jusqu'au 22, époque où
nous avions déjà enduré trois mois et demi
d'un hiver très rigoureux. Cette circons-
tance doit nous donner lieu d'espérer que le
phus fort de l'hiver est maintenant passé, et
que le printems ne sera pas tardif. Dans un
hiver rigoureux, comme celui-ci, il doit y avoir
eu une grande consommation de bois et de
fourrage ; mais quoique le prix idu bois de
chauffage soit élevé, celui du fourrage, parti-
culièrement du foin et de la paille, est très
bas et ne dédommage pas le producteur.
Quand ces articles sont amenés de loin, ils ne

paient pas même le prix du labeur, sans par-
ler de l'usage de la terre. Il doit y avoir
quelque défaut de conduite dans le système
de culture, lorsqu'on est forcé de porter ces

produits au marché, pour les vendre à si bas
prix. Les cultivateurs ne devraient jamais
vendre du foin ou de la paille à des prix qui

ne paieraient que le travail. Il ne peut pas

y avoir de plus mauvais plan que celui de
conduire les produits du sol au marché, pour

les y vendre au-dessous 'de ce 'qui serait un
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prix raisonnable pour le travail. Comment la
terre peut-elle être tenue en bon état dans de
telles circonstances ? La moisson est enlevée
du champ, qui reste nu, dépouillé de son pro-
duit, sans qu'il lui soit rien donné en retour.
En tenant une conduite plus judicieuse, on
éviterait ce système ruineux. On devrait
garder chez soi le foin et la paille, plutôt qup
d'aller vendre ces produits au marché pour
moins qu'ils ne coûtent, ou pour un prix qui
ne rapporte aucun profit. Oi pourrait aussi
les employer à nourrir le bétail et à élever
des chevaux, et en retirer ainsi plus que ne
donnent les présents prix du marché. On
rendrait par 1a à la terre au moins une partie
de ce qu'elle aurait donné. Quelques voies
de plus qu'il n'en faut journellement sur les
marhés, réduisent les prix nu cliffire qu'il
plait à Pacheteur de donner. Tout cultiva-
teur qui vend son foin, à moins de cinq à
six piastres s'il est de bonne qualité, et ca
paille, à moins de trois à quatre piastres, les
cents bottes, ne retire pas beaucoup de profit
de la meilleure partie de sa terre, ou pour
mieux dire, il emploie une partie de sa ferme
pour fournir ces articles à ceux qui en ont
besoin, sans recevoir rien do plus que ce qui
peut rembonrser ce qu'il en a pu coûter pour
les couper, les serre, les transporter au mar-
ché, et pour la pesée. Ce tableau n'est pas
chargé ; il représente les faits tels qu'ils
sont. Au moment actuel, les prix moyens
sont, pour le cent de foin, de dix lu quinze
schelins, au-dessous de ceux que nous avons
donnés comme rêmunêrateurs,et pourla paille,
les prix pour cent bottes sont de sept à
dix schelins au-dessous de ce qu'ils devraient
être. Comment des cultivateurs peuveut-ils
prospérer, quand les choses en sont là? On
pourra nous dire que les prix sont souvent plus
élevés que ceux que nous avons donnés.
comme raisonables ; mais ce n'est que quand
la récolte a été chétive, jamais quand elle a
été moyenne, ou ordinaire. Le ' foin vaut
beaucoup plus pour la nouÛriture des bestiaux,
qu'il ne se vend sur les. marchés, si l'on en
compare le prix à celui de l'avoine et d'autres
grains. Ce sujet demande quelque chose de

plus' qu'une considération, même sérieuse, de
la'pnrt des cultivateurs. Il n'est peut-être
pas de l'intérêt des consommateurs que le foin
et la paille soient à des prix aussi réduits,
mais nous ne pouvons pas les blâmer de les
acheter à aussi bas prix qu'ils le peuv.ent. La
faute en est aux producteurs, qui feront de
20 à 40 ou 50 milles avec un homme ou deux
et une couple de chevaux, pour vendre la
charge, ou les charges qu'ils amènent au
marché, île 12s. 6d à 17s 6d, les cent bottes
de foin, et de 1Os. à 12s. les cent bottes do
paille, et payer la pesée. Les autres produits
de l'agriculture se vendent à des prix raison-
nables, et dont les cultivateurs doivent être
contents, en les comparant à ceux des mêmes
produits dans les Iles Britanniques. Nous
recommandons de nouveau aux cultivateurs
de semer une proportion convenable d'orge,
s'ils ont de la terre pour cela. Le prix de
ce grain ne dépend pas entièrement des bras-
seurs et distilateurs canadiens, car il peut être
exporté aux Etats-Unis et y trouver un mar-
ché avantageux. MIalgré.le droit élevé à
payer pour l'exportation de l'orge aux Etats
Unis, il y en a passe une quantité considé-
rable.

L'avoine et les pois rémunèrent, comme
l'orge, mieux que le froment, et ces récoltes
peuvent venir à perfection. Nous espérons
qu'il nous arrivera directement des ports de
la nier Noire,du blé pour semence,ce printems.
Il est nécessaire que la semence soit renou-
vellée fréquemment, car l'expérience a prou-
vé que ce blé dégénère ici, après avoir été
semé quelques années successivement. Nous
saisissons cette occasion pour mentionner que,
dans ce que nous avons dit des espèces de blé
que M. Boa a recueillies, l'année dernière, et
dont il a laissé des échantillons, tanten grain
qu'en paille, aux salles de la Société d'Agri-,
culture, nous avons omis de dire, qu'entre,
toutes ces variétés de froment, au nombre de
dix, celle qui est connue sous le nom de blé
de Webster, était la moins affectée, soit-par
la rouille, soit par la mouche à, blé, Il.est
utile que ces faits soient connus, et nous som-
mes persuadé que cette' variété 'de blé pro-

JOURNAL D'AGRICULTURE. 91.



92 JOURNAL D'AGRICULTURE.

duira aussi abondamment que l'une quelcon-
que de celles qui sont maintenant cultivées
dans le Bas-Canada; mais quant à la qualité
de la farine qu'elle donne, nous n'en pouvons
pas parler avec connaissance de cause,

Les viandes de boucherie, la volaille, le
beurre, le fromage se vendent assez cher, et.
d'après les présentes npparences, les prix de
tous les produits agricoles, à l'exception du
foin et de la paille, hausseront plutôt qu'ils ne
baisseront.

Ce ne nous est pas chose aisée que de faire
un rapport sur l'agriculture, à cette saison de
l'année ; c'est pourquoi, nous nous conten-
tons de faire quelques suggestions qui pour-
ront avoir plus tard leur utilité. Il nous
parrait être à regretter que parmi les règles
ou conditions des Sociétés d'Agriculture, il
n'y en ait pas une portant que, quant aux
prix offerts pour les fermes les mieux con-
duites, ils ne pourront être payés, ni même
adjugés aux concurrens heureux, avant qu'ils
aient donné un rapport général de la manière
dont ils cultivent le sol, entretiennent les'
animaux, traitent la laiterie, &c. Ces rap-
ports pourraient êtro publiés, et le pays reti-
rerait quelque profit de Pargent donné comme
prix. A la manière dont les choses se pas-
sent présentement, des prix sont ajugês et.
payés, et les raisons pour lesquelles ils le sont,
ne-sont connues que des juges et des concr-
rens heureux. Nous demanderons de quel
avantage cette manière de procéder peut-être
pour le pays en géneral 1 Les cultivateurs
éloignés ignorent, absolument quel mode de
culture et de conduite à fait obtenir un prix
pour la ferme dito la mieux tenue.

Tout agriculteur qui, au moyen de sa sous-
cription, devient Membre d'une Société d'Agri-
culture, et plus particulièrement ceux qui se
chargent de la diriger, contractent l'obligation
de faire tout ce qui dépend d'eux pour l'avai-
cement général de l'agriculture, et'd'employ-
eitous les moyens qui sont à letir disýositioh
pour parvenir h cette fin. L'intérêt person-
nel, de sectè, ou de classe, ne doit pas exer-
cer la moindre influence, mais tout doit se
faire en; vue du bien public. Les cultivateurs

du Canada ont pour commencer, un excellent
mécanisme, dans nos lois touchant l'agricul-
ture. Nous ne disons pas qu'ils ont tout ce
qu'il leur faut, mais ils possèdent des moyens
d'encourragement et de progrès, qui u'ont pas
encore été employés pour le plus grand avan-
tage, ou du moins aussi avantageusement qu'ils
auraient pu l'tre.

Plan du .Musée ./Zpricole et rsd useriel, pro-
posé par L. A..H. L& roua, Eer.

Le Musée contiendra :
.0 Les divers Ustensiles et Instruments

d'Agriculture faits et en usage dans ce pays,
ainsi que ceux importés des autres parties du
monde ;

2 0 Des échantillons de grains, de.graines,
de plantes, de fourrages, de légumes, de fruits,
de fleurs, du cra de notre province et de ce-
lui-des divers pays;

3 0 Des échantillons de chaque espèce de
terre, rocher, marbre, minéraux, mines ( or,
argent, cuivre, étain, plomb, charbon, etc.),
bois, etc., des diverses localités,

4 0 Les objets de curiosité, animaux dif-
formes, oiseaux, poissons et mêmes les insec-
tes et vermines nuisibles à l'agriculture;

5 0 -Les ouvrages qui traitent de l'Agricul-
turc et des autres sciences appliquées à PA-
griculture, des cartes géologiques, agronomi-
ques, topographiques, géographiques, astrono-
miques, etc., des desseins, des peintures, les
portraits et bustes des agriculteurs et natura-
listes célèbres, les journaux d'Agriculture des
divers pays, en un mot, une Chambre de Lee-
ture, une Bibliothèque du Cultivateur.

Ce Musée serait ouvert à tous les Cultiva-
teurs qui viendraient a la ville, et serait un
lieu où ils pourraient recourir pour faire des
recherches, et se procurer des renseignements,
en ayant les objets sous les yeux, et où ils

pourraient recevoir et échanger. des graines,
grains et semences, et par là obtenir: beau-
coup d'avantage pour eux-mêmes, tout en,
contribuant à celui des autres,

Pour la'piqgre'd'une abeille ou d'une guapej
appliquez de l'esprItde coinde-cerf.
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JIts Rédacteur du Journal d'Agricudture.
MANUFACTUIRES DOMESTIQUES.
Moxsstn.-Il n'y a pas de sujet qui doive

intéresser davantage les agriculteurs canadiens,
que l'établissement d'un marchó domestique
pour leurs produits: les prix ruineux auxquels
se vendent nos grains, depuis que PAngle-
terre a adopt6 le système de la liberté du coin-
merce, et la certitude qu'il. y a qu'elle ne re-
viendra pas à celui de la protection, doivent
nous convaincre de la nécessité de nous éver-
tuer pour parvenir à cette fin désirable. Il
est maintenant évident que si le Canada doit
prospérer sous les principes d'un commerce
libre, ce doit être au moyen de son agricul-
ture et de ses. manufactures, et non, comme
quelques-uns ésent l'affirmer, par son coin-
merce extérieur. Les facilités que nous avons
en Canada pour établir des manufactures ren-
dent la chose moins diflicile qu'on ne le croit
généralement. La constance, la sobriété, les
habitudes industrieuses et morales des Cana-
diens d'origine française, dont on peut obtenir
le travail pour un tiers de moins que celui les
Européens, les rendent particulièrement pro.
pres à cette fin; surtout avec une puissance
motrice illimitée, et la certitude que le chan.
vre, le lin et la laine pourraient être produits
et manufacturés à des prix très réduits. Quelle
grande difficulté trouverions-nous donc à fa-
briquer pour nous-mêmes le articles qui oc-
cupent activement l'Angleterre et les Etats-
Unis, pendant que nous sommes oisifs siz mois
de l'année? Il -est inutile de nous dire que
c'est le manque de capitaux qui nous en'em-
pêche; ai nous pouvons'trouver de qùoi payer
nos énormes importations, qui, ces deux an-
nées dernières, se sont montées à plus du
double de nos exportations, nous pouvons
trouver de quoi'élever des manufactures. Si
la moitié de ce montant avait été employé à
établir des manufactures, le résultat aurait .té
un marché permanent et avantageuz pour,toutes nos cspèces de produits, des fonds pros-
Pères, et par tant le pays une prospérité com-
me nous n'en avons pas encore vu ; la balance
du.commerce serait autant 'en notre faveur
qu'eIle est msitcenant contre nous, l'argent
aurait été abondant, et tout intérêt producteur
dans un. état florissant. J'avoue, qu'un pareil
changement ferait présentement beaucoup de.
tort à plusieurs intérêts influents,,mais qui ne
se rattacli'ent en aucune manière à la prospê-
rité générale.du pays, et ne doivent pas/.con-
s4quemment,, tre pris »en considération, tan-
dis q'u'il nouadêlivrdrait de la crise mercantile
périoilique qui suit la. hausse et la b aisse des

provisions sur le marché -anglais, et des spé-
culations commerciales imprudentes en fait de
marchandises. Pour faire voir les avantages
que nos retirerions de la production de ma-
tières brutes pour des étles de laine, il suffit
de considérer que nos cultivateurs vendent
présentement leur foin à 15s. où 17s. 6d. les
100 bottes: plusieurs d'entr'eux ont à faire
vingt milles, à se tenir sur le marché toute une
journée, et souvent deux, et'à payer la har-
rière, la pesée et leur dépense ; de sorte que
la somme qju'ils remportent chez eux doit
être une bagatelle, sans parler de la perte de
temps,qui est chose importante. Cent bottes
de foin, avec pour la valeur de 103. de végé-
taux et de sel, peuvent hiverner quatre brebis
de Southdown ou de Cotswovld (deux races vi-
goureuses), qui donneront, au printems :

24. lbs. de laine à la. 3d.....,.... £1 10 0
4 agneaux à 20s... ............... 2 0 0

£3 10 0
La peine d'entretenir les moutons n'équi-

vaudrait pas à celle de conduire le foin au
marché, et la. pâture serait plus que compen-
sée par l'engrais pour la ferme. Ainsi, d'a-
près un calcul modéré, le cultivateur recevrait
£3 pour 100 bottes de son foin, enrichirait
constainment. sa terre, et augmenterait son
produit et son troupeau. G.
Rivière St. Pierre, 23 février 1852.

Qui.va dotcement va loin.-Si les hom-
mes, se contentaient d'amasser des.richesses
plus lentement, ils deviendraient, richess plus
sûrement.- S'ils faisaient un usage raisonnable
de leur argent, eine 'employaieni pas à bon
compte, ou aveuglément, ili s'exposeraient
moins à le perdre. Les profits excessifs t sont
toujours.accompagnds de grands risques ; com-,
me dans une lotterie où il y a de gros lots, il
doit y. avoir un grand nombre de billets blancs.

Maladie des oiseaux de basse-cour.-Lors-
que les poules, ou les autres oiseaux de basse-
cour sont attaqués de la pépie, on prend le
malade entre ses jambes et on lui ouvre le bée;
on gratte légèrement la pellicule avec une
aiguille, on l'arrache et on la sépare de la:lan-
gue, que:l'on,humecte d'une goutte de vinaigre,
d'un peu de salive ou de lait bien butireux ; let
on laisse l'oiseau sans lui donner àoire pen
dant on quart -d'heure.

'Petite peau blanche qui vient quelqefoii~au boutdo la langue des oiseoux, et particulièrement des pou.
les, et quiles empdche de boiro et de laire leur cr.ordinaire.
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.Rcmarquiesfaites durant le mois de Février,
par L. A. l. L.

1536.-22-La rivière est encore gaviga-
ble pour les canots.

-28-La glace presqu'entièrement dis-
parue.

1745.-L'hiver très-doux, deux pieds de
neige seulement.

1790-Durée de grands froids dans ce mais
à Qtébec.-Le thermomètre marque :

Lundi 8, à S h. A. M......... 8
midi................. Il
5 h. P. M......... -11
minuit.... ....... -22

Mardi 9, à 7 h. A. M....... -29
I h. P. M... .... -27

2 ................ .- 16
5 h.............. -18
Sh................ -27

Mercredi 10, aà 1 h. A. M ... -29
7 h............ -32
2 h. P. M.... -10
5h ............ -20
minuit. -13

Jeudi 11, à 1 I. A. M........ -22
7 h................. - 24
2 h. P. M. . ....- 5
5 h..............-7
minuit............. -11

Vendredi 12, à 7 h. A. M... -12
midi.......... - 3
minuit........- 3

Samedi 13, à 7 h. A. I...... - 7
2 h. P. M ....... 11

1801-10-Le plus grand froid de l'année
se trouve dans ce mois, à Québec, le thermo-
mètre ne marque que ............. -10.

1802-6- do do -20.
1806-17- do do - 8.
1809-Le plus grand froid à Quèbec, dans

ce mois, a été de .................... -23
1810- do do -22
1811- do do -12
1812- do do -26
1813- do do -12
1814-- do do -16
1815- do do -14
1816- do do. -16
1817- do do -24
1818- do do -20
1820-2-Le plus grand froid de l'année,

à Chamnbly, se trouve dans ce mois, le ther-
momètre descend jusqu'à........... -28

1824-1- do do -23
1826-2- do do -27
1825-5-La glace est enin prise et es

seulement bonne devant l'ile Ste. IIlène;
1830-20-Violent orage accompagné de

deux coups de tonnerre, dans le township de
Leeds, à environ 50 milles de Québec.

1833-18-Il y eut un grand dégel sem-
blable à celui du printemps, ainsi que le 19
du môme mois.

1831-15-A 3 h. P. M., le tonnerre tom-
be à l'Assomption.

1831-11 tombe dans ce mois, à Montréal,
23.30 pouces de neige.

1832- do do 25,85
1833- do do 14,45
1831.- do do 3,4.0
1835- do do 21,80
1836- do do 19,35
1837-7-Le plus grand froid de l'année,

à Nicolet, se rencontre dans ce mois, le ther-
momètre est -24.

1842-15-Un seul pied de neige, le 16 il
en tombe deux pieds.

1843-6-Tempête et neige depuis 4 h.
du matin à 7 h. du soir.

-18-Tremblement de terre, la première
secousse dans la nuit, la seconde à 44 h., la
troisième à 5 h. du matin.

1845-3-Le plus grand froid de l'année,
à Nicolet, se trouve dans ce moin; le thermo-
mètre marque -21.

-15-Tremblement de terre vers 10 h.
du soir.

1847--15-Violent coup de vent du Nord-
Est vers 6 h. du soir.

1852-28--Tempte et ieige depuis 10 h.-
A. M. à 4 h. A. M. du jour suivant.

-29-Vent violent du Nord-Est qui dure
toute la journée.

.Errata.-Dans les dernières remarques du
mois de janvier, page 4.6, année 1835, au lieu
de :11 y a un peu de glace cet hiver à Qut-
bec, lisez : Il y a un pont de glace cet hiver
à Québec. Môme page, année 1838, au lieu,
de : vent violent que dans presque, &c., lisez:
vent viole't qui durepresque, &c. Même page,
année 18410, il faut le signe-<mi!nus) devant
chaque nombre des'degrés du thermomètre.

Page 47, tableau des comparaisons, année
1852, colonne de pluie, au lieu de: 29, lisez: 2.

Page 4.7, à la suite des remarques de l'an-
née 1844, lisez les suivantes :

1843-20-Le doux temps a duré jusqu'au
vingt; on a labouré à Rimouski, à l'île aux
Coudres, &c. On a fait du Sucre d'érable à
Ste. Aime. Lcsmoulins à scies ont scié pen-
däint 15 jours, à Ste Anne.'

1844.-Le pont entre la Pointe-Levi -et
Québec est piris jusqu'à St. Milchel ; et chose'
inouie, un pont de glace s'est aussi formé en-
tre St. Thomas et Pile aux Grues.
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OBSERVATION' MÉTEOROLOGIQUES,
FAITES 1 MOnUTILA DUiANT LE UOldi DE FlEVRIER, 1852, AVEC DES nEMARQUES SUU LES CIANGE=imTS DE

PAR L. A. IUGUET LATOUR,
Membredes Sociétés d'Histoire Naturelle, d'Horticulture de Montréal, d' griculture du Bas-Canada, etc.

Mcmnbre Correspondant de la Société d'Hiarlculture de Massachusetls, etc.

BT o aromètre. 1 Ulreciîn des vents.
Jours.i I

8I h.sa G. 8h. I . ha 8 h. Ila. 1 h.
lA•u.. P.A. sa. a.. P. M. a.N. r.x. r.l.

Dimancle ............. 16 17 5 '9.9229.70 29. 2-N.E. N .E. N.E.
Lundi..'... ............. I t 17 i .8 29.8î 29.84 ii8 0. O. ' .
52ardi.............. 5 20 2 29.eo 2877 29.70 0. 0,0. S .8.0.51ercredi........... 27 30 29 .47i29.30 29.32 S . .5..h 5nm. du main 35 4i 49 29.38 29.43 252 0. 0.Vendredi .... ...... 33 3832.6 as 29.58 29 50 8. sE. S. E.amed.,.............. 35 36 39 29.39 i28.23 293. 0. O. O.lmne o ...... ...... i 2 0 23i 29.88 I 29.81 29.85 0. N.0o.1 N.0.iLundi .............. 26 33 31 29.68 28.03 29.09 S.O. .. S.Mardi.................. 29 44 I40 7 29 7729.74 29.79 8.0 . 8. 8.M1ercredi........... 39 43 4a 29.10 29.87 29.32 S. S. E. S. E.
à 8 h. 2 m. du soir 29 30 19 29.15 29. 29.31 S. . S. 8..
Vendredi ............ 10 8 129.8029.81 2990 O. N.0. N.0..Samedi .............. . 5 14 .29.9( 1299 .29.8 N. 0.N . O .
Dimancle ..... . ........ 3 19 18 129.9J29.7 297u . . .E. S.E.
Lnnd. .............. i 20 0 29.2229.2 29.30 S.O. o. O.Mardi.-.............. .- 5 î10 .-3 29.59. 29. ~0: o. O. o.

l3ereredi............ -6 1-3 29.90I29.9 2.991 - N . N. 0O.:N. 0.S2 h.33 m. dumatin...-10 5-~4 30,31 30 3 3u.38 0. O. c.Vendredi .............. -2 13 4 30.5 30.43050 0. 0. 0.samedi...................... -1 20 18 30,3130.1 30.10. 0, 5. 8.0.
Din chee .................. 17 30 26 29.56 29.4 29.41 N. E. N. E, N.
Lundi........ 3....31 40 32 29.30 2.2129.14 O. o, o.
.%ardi...... ........ 20 31 30 29.9 29129.16 0. U. S.ercredi............30 37 228.93128.9212896 S. S.O. i0.
Jeudi ...... ........ 10 14 29 74129.7 29.8u N. 0O.0. 0.
Vendredi ................. a 13 l 30 .1 M.1'l30.10 . 0. N 2
i 5 l. 40 m. du matin.. 1 D 2 7 3904 30.0Il 30.9 N.E E. EDimanche............ 4 110 29.5029G 29.84 N.0 . 0.

N'arIatIon de I
ratin.spis re. Remarques.

6 ih. 12h. 8 h i Z A
1. IX . a.X 3alibi
neige neige ne
clair clair clair i

nung. clair nua .

nuag. nunag. couy. 1nung. nung. cou V. .. ... ... ... ...nuag. clair i clair ......

nuag. lne. icour.. , .
nuait. clair iclair i1
nunig. imag. nug. ... ...
nuag. clair niung. .
p1lu3e pluie neige .
neige -uivng, neige I ....
clair clair clair 1.
clair clair clair 1...........
nuag. cour. neige ... ... 1 .
neige neI.e nug . 1.
nung. cia r nung . .
clair clair clair 1 .... ...
clair clair clair 1 ... ... ..
clair clair clair i •.......
clair nuîg. nung. 1 .......
nelge neige nuag ... I.
nung.. clair nrag. ... .i .
nulg. neige nelicige .. 1.
nun, nag.1nung. I i
clair clair Iclair 1
clair clair clair ......
ceux. neige neige ... ... 13.
clair clair claIr ... .

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
FAITES A MONTRÉAL DURANT L1 MOIS DE FEVRIER POUR LES SEPT DERNIPRES AN-NÉES

Thermom ètre. Baromètre. Venta. A tmosphère.

Annies-

Maximumi Mininum Maximum. Minimum. p r

1815 46 -17 ...
1848 381e 3 -16le 1 30.001e16 2898le 3 11 28 I ... i 10 21 i2 1 2 12
1847 31 5 - 8i 1 3.0 gle 3 29.461e21 10 14 1 7 1 40 12 14 2 Il
188 Io61" -9e28 30.281 13 29003e a 14 c a 3 3 5 3 8 17 2 11
1809 42le28 -17le17 3050le21 29.24le 9 35 2 Il 3 3 4 17 I.3 I 15
1858 411026 -1810 a 30.021. G 28921e15 14 5 9 ... 10 8 34 3 11 4 3G i.
1851 4410 15 -201e 8 30.7810 1 29.15 1e 15 14 ... 31 11 9 19 16 8 9 2 .
1852 411010 --10l 119 .30.551e 20 28921025 2 2 6 I1 11 37 12 12 3 15 *2.

COMPARAISON DES. OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
FAITES AU BASSIN DE COIAMBLY, DURANT LE 1OIS DE PEVRIER, POUR SEPT ANNÉES.

1820 1821. 1822. 1823. 1824. 1825. 1826.

M. lo. Siax o. Mar Min M. B Mn. n Max. Min. Mux. Min. Max. Min.

47-'-4 45 -7 4 .- 1 4t -20 51 -3 47 -10 42 -27
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MAGASIN AGRICOLE
L E Sousigné a constamment A vendre des Echan-

tillons de différentes sortes d'Instrumens Aratoi.
res, parmi lesquels on trouvera des Charres, Culti-
vateurs. Semoirs. Coupe-pailles, ou Tranchoirs,
Egrenoirs, Charrues A Sous-sol, Coupoirs, Barattes à
Thermomètre, Ierses, etc., etc. Attendu, A l'ouver-
ture de la navigation, un grand assortiment deBûches
et l'elles à trempe d'acier, loues et Fourches A Foin
et Fumier, de même, etc., etc.

Agent pour la vente de l'Extirpateur, ou Arrache.
Souches, de St. Onge.

P. S. Toutes sortes d'Instrumens Aratoires four.
nis A commande, aux prix les lus raisonables.

G E 0 ýGE HAGAR.
No. 103, Rue St. l'aul,

Montréal, 1er Avril, 1855.

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE DU BAS-
CANADA.

Bureau et Bibliothoque, No. 25, Rue Notre-Dame
Montreal,

Au-dessus diu magasin de X. George Shepherd, Gre-
neticr de cette Société.

L E Secrétaire et Trésorier de la Société se tient
tous les jours au Bureau, depuis dix heuresjus-

qu'à une heure.
La Bibliothèque possède déjà quelques-uns des

meilleurs ouvrages sur. l'agriculture; comme aussi,
les Transactions des Sociétés Royales d'Agriculture
d'Ecosse et d'irlande, le Farmer's Magazine, de Lon-
dres, les Transactions le la Société.d'Agrieulture
d'Etat, de New-York, et plusieurs autres Journaux
d'Agriculture Anglais et Ainéricaius, reçus régulié.
rament. On peut avoir, au Bureau, les Journaux
d'Agriculture et Transactions de la Société d'Agri-
culture du Bas-Cainada, tant bn Anglais qu'en Fran.
çais, depuis le commencement, en 1848, jusqu'au tems
present.

Toutes communications ou lettres ayant rapport
aux Journaux d'Agriculture, depuis le ler do Janvier
courant, doivent étre adressées, affranchies, A W)r.
EvAs, Eer., Secrétaire de la S. d'A. du B. C., et Rd-
dacteur des Journaux d'Agriculture.

Les Membres de la Société d'Agriculture du Bas-
Canada sont respectueusement priés de payer immé-
diatement leurs souscriptions annuelles.

W)T. EVANS,
Secrétaire ci 'l&sorier S. A. B. C.

1er Janvier, 1852.
Dos exemplaires du Traité d'Evans sur l'Agricul-

ture, et des volumes supplémentaires, tant en Anglais
qu'en Français, sont A vendre ou Bureau de la Se.
ciété, ainsi que des livraisons complètes du Journal
d'Agriculturo du Bas-Canada, pour les annCs 1844,
1945 et 1846.

IMPORTANT POUR LES CULTVA-
TEURS.

L e sousigné a à vendre les Graines et Semences
.Lesuivaiter:-

7,000 Ibs. de Graine de Trèfae Rougode Hollande,
1,0i00 do. 'du. do. do. de France,

,000 do. do. do. Blanc deHollande,
500 do Navets de Suède a collet pourpre dO
Shiromy,

500 do. do. do. d'Est Lothian,
200 do. do. do. amélioré de Laing,

Les variétés de Navets ci-dessus garanties franches.
400 Ibs. Mangel-Wurtzel,
100 do. Betterave A Sucre de France,
200 do. Navet Jaune d' '' -rdeen,
200 do. Navets Blancs ronds,
200 do. Carotte Blanche des Champs de Belgique
200 do. do, d'Astringhasor,
200 do. do. Orangée longue,
100 do. do. de Surray do.

La Graine de Carrotte est du crû du Canada, et
provient du semis du soussigné.

-DE I'LVS,-
Son approvisionnement ordinaire de Graines de

Jardin, d'Angleterre et de France.
GEORGE SHEPRERD.

Pepiniériste et Grenetier de la.Société d'Agricul-
ture du Bas-Canada.

1er Mars, 1852.

MACHINES 'A ARRACHER LES SOUCHES
ou . .

L'EX"TIRPATEUR ST.-ONGE PATENTÉS.
L E Soussigneayantinventc un EXTIRPATEUR

a ou ARRACHE-SOUCHE, dont il s'est assuré
l0 privilége exclusif d'en fabriquer et d'en vendra dans
la Province du Canada, croit devoir le recommander
particulièrement aux cultivateurs comme instrumept
d'une grande puissance, le plus expéditif et le plus
économique inventé jusqu'a ce jour. Il exécutera
ponctuellement toutes commandes qu'on voudra biéeï
lui faire tenir.

L'on peut voir et se procurer aussi cet Extirpateur
à Montréal, chez M. George Ilagar, rue St. Paul; à
Québec, chez M. T. Atkins, IVeighings louise, qua
d'Orléans; Village de St. Léon, au Dr. Lassiserayo.i

Les personnes qui désireraient acheter des droits de
Tôwiiship, Comte ou District, pourront le faire en
s'adressant au soussigné ou au Dr. Lassiseraye.

Montréal, Juin. 1850. N. ST. ONGE.

MOULIN A PLATR*E DE QUEBEC.
! ES Soussignôs ayant fait construire un MOULIN
Li ma par la vapeur, sur la rue St. Paul, pour la
fabrique du PLATRE propre ' l'agriculture, aux bà-
tisses, moulanges, etc., sont maintenant prêts a remplir
toutes commandes qu'on voudra bien leur faire.

Ils gairàntiront leur PLATRE de la meilleure qua-
lité possible fait avec les plus grands soins sous la
direction do M.-AuousTis 'ANIEL, bien connu par ma
longue expérience dans cette branche.

M1ETHOT, CHINIC, SIMARD CiE.
tQuébec, O Fdvrier 1851.

MoTnLt:-Des Presses A vapeur de JoinN LOVELL,
Rue St. Ni lasE.

M. B.IBAUD" TRADUCTEUJR.


